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T A B L E A U  D U  S Y S T È M E  G R A P H I Q U E  

( V o i r  INTRODUCTION,  p p .  L I V - V I I . )  

1° CONSONNES E T  SONANTES 

(Cf. ci-dessous, pp. XXX-II.) 

1. L e s  p h o n è m e s  s o n t  c l a s s é s  s e l o n  l ' o r d r e  e x p i r a t o i r e .  

2 .  L ' a b r é v i a t i o n  / .  L .  r e n v o i e  à  O t t o  JESPERSEN,  L e h r b u c h  d e r  P b o n e t i k ,  U e b e r s e t z u n g  v o n  H .  D A V I D S E N ,  

L e i p z i g ,  T e u b n e r ,  1 9 0 4 .  L e  p r e m i e r  n u m é r o  d é s i g n e  la1 p a g e ,  l e s  a u t r e s  l e s  l i g n e s .  

3 .  L e s  c o n s o n n e s  m i - s o u r d e s ,  q u e l  q u e  s o i t  l e u r  p o i n t  d ' a r t i c u l a t i o n ,  s o n t  c e l l e s  q u i  : 1° o u  b i e n  s o n t  

s o u r d e s  p e n d a n t  u n e  p a r t i e  d e  l a  t e n u e ,  e t  s o n o r e s  p e n d a n t  l ' a u t r e  p a r t i e  [ v .  R O U S S E L O T ,  P r i n c i p e s ,  

p. s 0 8  s u i v . ]  ; 2 °  o u  b i e n  s o n t  d o u c e s  m a i s  s o u r d e s  [ v .  M E I L L E T ,  I n t r o d u c t i o n . . : ,  p .  5 6 ] .  

4 .  L e s  c o n s o n n e s  « m o u i l l é e s  » n e  s o n t  p a s  n é c e s s a i r e m e n t  u n i q u e m e n t  p a l a t a l e s  [ c f .  l e  s y s t è m e  d e s  

m o u i l l é e s  e n  r u s s e ] ;  e l l e s  p e u v e n t  a v o i r  u n  p o i n t  d ' a p p u i  v é l a i r e ,  d e n t a l ,  i n t e r d e n t a l  [ c f .  l e s  n  4 8 ,  5 0  d e  

ce t a b l e a u ] ,  t o u t  e n  p r é s e n t a n t  l e  c a r a c t è r e  e s s e n t i e l  d e  l a  m o u i l l u r e  q u i  e s t  q u e  l e  d o s  d e  l a  l a n g u e  

s ' é l è v e  v e r s  l e  m i l i e u  d e  l a  v o û t e  d u  p a l a i s  d u r  e t  s ' y  é c r a s e  p l u s  o u  m o i n s  l a r g e m e n t .  

5 .  L e s  n a s a l e s  a p p a r a i s s e n t  s o u s  d e u x  f o r m e s  p r i n c i p a l e s  : 1° o u  b i e n  l ' o c c l u s i o n  b u c c a l e  e s t  c o m p l è t e  

et l ' a i r  e x p i r é  p a s s e  s e u l e m e n t  p a r  l e  n e z  [ J .  L . ,  5 7 ,  1 0 - 1 ]  : c e  s o n t  l e s  p h o n è m e s  q u e  j ' a p p e l l e r a i  n a s a l e s  

i cc lus ives  ; 2 °  o u  b i e n  l ' o c c l u s i o n  b u c c a l e  e s t  i n c o m p l è t e ,  e t  l e  s o u f f l e  s ' é c o u l e  a l o r s  à  l a  f o i s  p a r  l a  b o u c h e  

e t  p a r  l e  n e z  [ J .  L . ,  5 8 ,  4 - 1 2 ]  : c e  s o n t  l e s  n a s a l e s  s p i r a n t e s .  —  E l l e s  n e  s e  d i s t i n g u e n t  d e s  voyel les  n a s a l e s  
q u e  p a r c e  q u  e l l e s  s o n t  m o i n s  o u v e r t e s  : e l l e s  s o n t  a u x  v o y e l l e s  n a s a l e s  c e  q u ' u n  y ,  p a r  e x e m p l e ,  e s t  à  u n  i .  



1. La pointe de la langue repose sur le plancher de la bouche, comme pour k, g ;  mais le dos de la 
langue vient produire une occlusion en s'appliquant sur le devant de la voûte du palais dur. — Si ce con- 
tact est plus large, et produit un écrasemeut de la langue, la consonne devient mouillée [ n  12 et 13]. 
La tendance à la mouillure est très. prononcée, et, dans la pratique, il est difficile de distinguer, à l'oreille, 
ces consonnes de celles qui figurent aux n  5-6, 12-5, 30-1. 

2. Bien qu'en théorie [ J .L . ,  44, 17-31] on puisse distinguer différents n mouillés ou palatalisés, je 
me borne, dans mes notations, aux deux signes des numéros 20 et 21. — Le nh landais est, d'ordinaire, 
plutôt prépalatal [J. L. ,44,  19] que bost-balatal [ibid. 22]. 1 - . .  





2° V O Y E L L E S  

(Cf. ci-dessous, pp. xxx-i et la note.) 

NOTA. - Toutes ces voyelles existent aussi avec les signes de la quantité ou de l'accent. Signe de 
la nasalisation : - ; d'une nasalisation atténuée : — Résonance laryngienne : 0 ; résonance nasale : 

Le signe 0 mis sous une consonne indique un état vocalique : ex. : r — r voyelle. — Tous les signes 
du tableau ci-dessus peuvent être combinés entre eux pour désigner des phonèmes intermédiaires. 

1. Il n'est fait aucune différence entre ces trois signes, si ce n'est que è et 9 ne représentent jamais ni 
. une tonique ni une longue. 



Il est peu de livres où l'auteur n'ait pas à payer à 

cette place quelque dette de reconnaissance : il n'en est 

aucun peut-être où cette dette soit aussi importante que 

pour celui-ci. De nombreuses personnes, appartenant 

aux milieux sociaux les plus divers, ont bien voulu, 

avec une patience que ne rebutait pas la monotonie fas- 

tidieuse du sujet, m'accorder, au cours de mon en- 

quête, des instants qui leur étaient souvent bien pré- 

cieux. Ce livre est fait de leur complaisance. Ne pou- 

vant les nommer ici toutes, je me borne à renvoyer 

aux listes données plus loin en Appendice, en les priant 

d'agréer l'expression de ma gratitude. Toutes celles qui 

m'ont introduit et guidé dans les communes, MM. les 



Instituteurs en particulier, ont également droit à mes 

remerciements. Enfin, j 'ai des obligations spéciales 

envers MM. Bourciez, Brunot, Brutails, Ducamin, 

Gilliéron, Jeanroy, Meillet, Roques, Rousselot et 

Thomas, qui m'ont aidé de leurs conseils et m'ont 

prêté leur appui. 

Bordeaux, avril 1908. 



INTRODUCTION 

I. 

Ce livre est un essai d'histoire naturelle. Comme le bota- 

niste parcourt la campagne, emportant dans sa boîte les 
plantes qu'il a récoltées de-ci de-là, et qu'il classe ensuite 
avec soin, l'auteur de cet ouvrage a recueilli dans le pays 
des Landes des mots, des formes et des phrases, et les a 
réunis dans ce Recueil comme dans un herbier. 

La région dont la flore linguistique est étudiée plus loin 
ne présente, au point de vue de la géographie physique, 
économique ou politique, aucune limite nettement définie. 

Elle comprend une portion de territoire située dans le 
département actuel des Landes, autour de Mont-de-Marsan. 
Ce territoire englobe : 1° dans l'arrondissement de Mont- 
de-Marsan, la totalité des cantons de Mont-de-Marsan, 
Roquefort et Labrit, et une partie des cantons de Sore, 
Sabres, Morcenx, Gabarret, Villeneuve et Grenade; 2° dans 
l'arrondissement de Saint-Sever, la totalité du canton de 
Tartas-Est et une partie des cantons de Tartas-Ouest et de 
Saint-Sever. 

Ce domaine est borné en gros : au sud, par l'Adour; à 
l'ouest, par la ligne de chemin de fer de Bordeaux à 
Bayonne; au nord, par la limite du département (non com- 
pris le canton de Pissos ni la plus grande partie du canton 
de Sore); à l'est, par la limite du département (non com- 



prise la plus grande partie du canton de Gabarret ni une 
partie du canton de Grenade). En se reportant à la carte 
qui figure à la fin de ce recueil, l'on pourra suivre avec 
plus de détails les limites de ce domaine Il comprend une 
superficie de près de 3.ooo kilomètres carrés, soit environ 
le tiers du département — qui, on le sait, est le second de 
France pour la grandeur. 

Au point de vue de la configuration physique, cette région, 
en grande partie argileuse entre l'Adour et la Midouse, et 
surtout sablonneuse ailleurs, n'a de bornes vraiment natú- 
relles qu'au sud, où le fossé de l'Adour sépare nettement le 
plateau landais des collines de la Ghalosse, prélude des 
Pyrénées. Il suffit, pour s'en convaincre, de gravir le coteau 
sur lequel se juche la ville de Saint-Sever, l'antique « cap 
de Gasconhe »; du plateau de Morlanne, l'on voit s'étager 
magnifiquement vers le sud les hauteurs riantes, les 
vignes ensoleillées, les prairies et les champs fertiles, tan- 
dis qu'au nord, venant expirer près de l'Adour, rampe 
vers l'infini la masse sombre de la forêt. Cette immense 

étendue de bois, de landes, coupée par endroits de quel- 
ques champs de seigle et, plus loin, de marais, s'étend à 
l'ouest sans accident notable jusqu'aux étangs et aux dunes 
du littoral et vient, au nord et à J'est, par dégradations 
successives, se fondre dans la bande de vignobles qui, lon- 
geant les bords de la Gironde et de la Garonne, remonte à 
l'ouest de la Baïse et va rejoindre l'Adour. 

A peu près dépourvu de frontières naturelles, le do- 
maine qui fait l'objet de cette étude ne présente point non 
plus une véritable unité économique. Sans doute, à l'épo- 

. J. Cf. la liste des communes donnée en appendice. 



que actuelle, la distribution des voies ferrées qui rayonnent 
autour de Mont-de-Marsan fait de cette ville un véritable 

centre. Mais, même aujourd'hui, beaucoup de communes 
du sud-ouest, de l'ouest et du nord ont leur point d'at- 
traction soit vers Dax, soit vers la Gironde et Bordeaux. 

Quant aux relations plus intimes, celles qui s'établissent 
moins par suite du commerce en général ou de l'industrie 
qu'en raison des besoins journaliers de la vie, elles ont 
créé, dès le Moyen-âge, de petits centres, qui subsistent 
encore de nos jours, bien que souvent déchus. Ce sont, 
pour la plupart, les chefs-lieux de cantons actuels. C'est 
là, à Villeneuve, à Roquefort, à Mont-de-Marsan, à Saint- 
Sever, à Tartas, que les foires et les marchés attirent de- 
puis longtemps, chaque semaine, les habitants d'alentour. 
Certains centres, tels que Labrit, — l'antique berceau de 
la famille d'Albret, — ont pu perdre en importance; d'au- 
tres, tels que Morcenx ou Labouheyre, sont en train de 
conquérir la richesse et attirent à eux les populations. Mais 
à aucune époque la région qui nous occupe n'a formé, au 
point de vue économique, un tout distinct. 

On peut en dire autant de la géographie politique. Pour 
ce qui est de l'époque présente, l'énumération des cantons 
qui a été faite au début de ce chapitre le montre surabon- 
damment. Si l'on remonte dans le passée sans entrer dans 
l'examen des différentes circonscriptions religieuses ou 
administratives, il suffira de noter que cette région a 
comme centre l'ancien pays de Marsan qu'elle comprend 
en entier, à l'exception d'une dizaine de paroisses qui, au 
sud de Villeneuve et de Perquie, s'échelonnaient jusqu'à 
Renung et Duhort ; mais au sud elle empiète sur une no- 
table partie de la Chalosse, qui a englobé à un moment 
donné une certaine étendue de territoire au nord, de 



l ' A d o u r  à l'ouest et au nord, elle déborde largement 
sur l'ancien pays d'Albret et en particulier, vers le sud- 
ouest, sur la partie de l'Albret qui fut primitivement la 
vicomté de Tartas; à l'est enfin, notre domaine, bien que 
limité en général par l'ancienne frontière qui séparait 
autrefois le Marsan du Gabardan et de l'Armagnac (Eau- 
zan), s'en écarte légèrement en plus d'un point. 

Cette absence d'unité politique, économique et géogra- 
phique pourra être reprochée à cet ouvrage. Il eût été plus 
séduisant, semble-t-il, de faire porter cette étude sur telle 
ou telle région nettement déterminée. Si je ne l'ai point 
fait, c'est un peu à cause des circonstances matérielles 
qui m'ont attaché momentanément à un coin de terre par- 
ticulier autour duquel j'ai rayonné ; mais c'est beaucoup 
parce que, de propos délibéré, j'ai voulu qu'il en fût ainsi. 

Car ce qui fait l'intérêt et presque la raison d'être de ce 
Recueil, c'est qu'il consigne les résultats d'une exploration 
méthodique, menée sans solution de continuité, sur une 
vaste portion de territoire. Il apporte, dûment constatés et 
strictement localisés, des faits dont l'étude comparée per- 
mettra sans doute de répondre, du moins en ce qui con- 
cerne cette région, à la question, toujours si controversée, 
de l'existence des dialectes. Et, s'il est vrai que ce débat, 
qui s'est parfois égaré dans des spéculations purement dé- 
ductives, rappelle un peu les vaines querelles de la scolas- 
tique sur les « Universaux », ce livre fournit, pour servir à 
une solution expérimentale du problème, un certain nom- 
bre de données concrètes. 

i. Soupr.osse, Lamothe, Aurice, Mauco, etc. — Cf. la carte de l'Eves- 
ché d'Aire... pa r  Pierre de Val, dans DEGERT, Hist. des évéques 
d'Aire, p. 1, — Voir la carte à la fin de cet Atlas. 



D'une part, le savant pourra y suivre le développement 
de plusieurs phénomènes linguistiques sur toute une éten- 
due de plaines entourée elle-même d'autres plaines. Or, 
dans une région de ce genre, où la nature n'interpose 
aucune barrière physique bien nette et qu'aucun rempart 
naturel ne protège contre les invasions étrangères, l'évolu- 
tion des faits de langage et leur répartition géographique 
doivent être, au point de vue de leurs causes intrinsèques, 
particulièrement curieuses à étudier. 

En second lieu, il sera facile, en confrontant les lignes 
d'isoglosses qui sillonnent notre domaine, avec les ancienne$ 
frontières économiques ou politiques qui s'y croisent, de 
démêler dans quelle mesure elles procèdent les unes des 
autres. 

Faire concorder a priori les limites du domaine à explo- 
rer avec des limites politiques ou autres, c'eût été suppri- 
mer du même coup un des principaux intérêts de ce Recueil. 

Tel est le pays qui fait l'objet de cet ouvrage. Quant aux 
habitants, il suffira de rappeler d'une manière générale que 
les Landais font partie du groupé ethnique, qui comprend 
bien des éléments variés, et qu'on désigne sous le nom de 
Gascon. De complexion un peu maigre, petit de taille, 
d'ordinaire très brun, souvent taciturne, réservé dans son 
langage et ses manières, le Landais se distingue des autres 
Gascons, ses voisins, tous plus hauts de stature : du Béar- 
nais, dont il n'a pas la corpulence ni les manières raffinées; 
de l'habitant de l'Armagnac, grand et sec, d'esprit plus 
pétulant, plus essentiellement « gascon » ; du paysan de la 
Gironde enfin, moins sérieux, plus déluré, volontiers rail- 
leur, qui, derrière ses longues moustaches tombantes et 
tirant sur le blond, lance au passant quelque moquerie. 



Il ne faudrait point croire, toutefois, qu'il y ait dans la 
population des Landes une uniformité absolue de type. 
Sans sortir des limites du domaine particulier qui nous 
intéresse, de nombreuses différences se font jour suivant 
les lieux. Les habitants eux-mêmes en conviennent, et les 
surnoms dont ils affublent leurs voisins en sont peut-être 
un témoignage. 

Faisons d'abord le tour du domaine et commençons par 
le sud : du côté de Saint-Sever et de Grenade, la popula- 1 
tion est à peu près celle de la Chalosse, intermédiaire entre 
le Landais proprement dit, ou lanusquet, et l'habitant du 
Béarn. Plus à l'est, vers Villeneuve et Le Frêche, le type 
se rapproche de celui du Gers; parfois la solution de con- 
tinuité est brusque, par exemple entre La Bastide-d'Arma- 
gnac et Saint-Justin, à 6 kilomètres de distance tout au 
plus; vers le nord-est, isolés du reste du département par 
de vastes solitudes, les gens de Maillas ressemblent plutôt 
aux Girondins de Captieux, leur point d'attache; au nord, 
les habitants de Luxey, ou au nord-ouest ceux de Labou- 
heyre, prétendent se distinguer par leur aspect physique, 
leur tempérament et même leur moralité, soit des gens de 
Labrit, soit de ceux de Morcenx et de Rion. Ceux-ci, plus 
frustes, rappellent les types du Marensin et s'opposent aux 
gens de Tartas, chez qui une certaine afféterie de mœurs et 
de langage trahit le voisinage de Dax. 

Si nous passons au centre du domaine, les différences 
s'accusent presque aussi fortement. Sur certains points, il 
est vrai, vers Saint-Avit et Lucbardez, par exemple, di- 
verses raisons, les nécessités du métayage entre autres, 
tendent à fusionner les populations voisines. Mais au sud- 
ouest de Mont-de-Marsan, du côté de Leuy, d'Aurice et de 
l'ancien petit pays de Mauco, quelques villages se groupent 



sur une sorte de bas-plateau; là, tous les habitants ont 
entre eux. comme un air de parenté1 : la taille est plus 
haute qu'ailleurs ; les femmes y sont très grandes et dégin- 
gandées. — Ici, ce sont les gens de Mont-de-Marsan et des 
environs. Appelés « lous culs blancs » par leurs voisins du 
nord et de l'ouest, ils leur donnent, en retour, le surnom 
de « kouéns », réservant à ceux du sud l'appellation moins 
péjorative de « mijournès ». — Un peu plus au nord, ce 
sont « lous pires de la Lane », les habitants du Sen, dont 
les femmes, de type presque uniforme, ont dans leur petite 
tàille quelque chose de fin et de gracieux. — Plus loin, 
viennent les « sacules » de Sabres, les « pès nœgues » de 
Commensacq et de Trensacq, « race à part, me dit-on à 
Luglon; ils ressemblent à des Mores ». — Tout à côté, 
« lous méns » de Garein s'opposent à « lous mouns » de 
Luglon, aux « piarres » d'Ygos ou d'Arengosse, aux « tri- 
pès » d'Arjuzanx2. — Tous ces sobriquets sont dus à des 
causés plus profondes que de simples rivalités de clocher : 
il n'est pas de petit coin de pays qui n'ait, plus ou moins 
confus, le sentiment, de son originalité propre et qui ne 
cherche à l'affirmer par quelque appellation plus ou moins 
blessante décernée à ses voisins. 

En ce qui concerne la langue parlée par ces populations, 
sans préjuger en rien des résultats que pourra donner le 
dépouillement des matériaux qui suivent, je rappellerai, 

1. Ces remarques m'ont été communiquées par M. de Chauton, no- 
taire à Tartas. 

2. Plusieurs de ces sobriquets sont de signification très claire; cer- 
tains sont dus à des différences de langage, p. ex. : « lous mouns » 
(cf. carte no 3o6). D'autres sont d'origine obscure et leur sens véritable 
échappe aux indigènes eux-mêmes, ce qui est une preuve d'antiquité. 



d'une manière générale, qu'elle se rattache à l'idiome gas- 
con. Depuis les ouvrages capitaux du regretté M. Luchaire, 
les parlers landais sont d'ordinaire considérés comme for- 
mant une catégorie spéciale, distincte des dialectes de la 
Gironde, du Béarn et de l'Armagnac. J'accepte volontiers 
cette classification commode, tout en faisant remarquer que 
je ne lui accorde pas, du moins pour le moment, une valeur 
objective absolue, et que je réserve pour un autre lieu toute 
discussion relative à l'entité des dialectes dans cette partie 
du Sud-Ouest gallo-roman. 

Dans le domaine landais, tel que le définit Luchaire 1 la 
région sur laquelle porte particulièrement cette étude oc- 
cupe géographiquement une place intermédiaire entre les 
landes de Casteljaloux et les dunes du littoral ou Bayonne. 

Jusqu'à l'heure actuelle, les patois de cette contrée sont 
restés fort peu connus. En dehors de quelques articles iso- 
lés parus dans diverses publications et si on laisse de côté 
quelques passages de différents ouvrages où il est fait oc- 
casionnellement quelque allusion à certains patois de ce 

1. Cf., p. ex., le Recueil de textes de l'ancien dial. gasc., livre 
écrit depuis bientôt trente ans et qui n'a pas vieilli. 

2. P. ex., BOURCIEZ, Contrib. à l'étude du son œ landais, dans les 
Communic. faites ail Congrès intern. des Lang. rom. de Bx., pp. 93- 
104 (1895); — abbé ROUSSELOT, La conjugaison semi-inchoatioe dans 
le Sud-Ouest, dans la Revue des patois gallo-romans, III, p. io3; — 
J. PASSY, Bulletin de la Soc. des pari. de Fr., 1893, p. 46; — BOUR- 
CIEZ, Passage de 1 mouillé à n mouillé, dans la Revue de phil. franç., 
t. VIII, pp. 62-4; — BOURCIEz, Le verbe Naître en gasc., dans les Mél. 
Chabanneau, pp. — G. MILLARDET, Gascon aneru (Ann. du 
Midi, XV, pp. 211-2); — du même, Gascon subiw, « haie »; De la ré- 
duction de ñ à y en gascon (Ann. du Midi, XVI, p. 222); — du même, 
Béarnais talaraque, cc toile d'araignée » (Romania, XXXIII, p. 4o8) ; 
— du même : Comptes rendus critiques de SCHNEIDER, Lautl. Entwickl. 
der Mundart v. Bayonne (Ann. du Midi, XV, pp. 374-82); de ZAUNER, 
Rom. Nam. der Kœrpert. (Ann. du Midi, XVI, pp. 373-9); de 
J. PASSY, Origine des Ossalois (ib., XVIII, pp. 91-100), etc. 



domaine ', aucune étude linguistique digne de ce nom n'a 
encore paru sur tout ou partie de cette contrée. 

Les matériaux mêmes sont fort rares. Pour ne parler que 
de l'époque moderne2, la source la plus importante est le 
magistral Recueil de textes gascons, réuni par mon maître 
M. Bourriez, et qui est conservé à la Bibliothèque de la 
Faculté des Lettres de Bordeaux. Dans ce volumineux re- 

cueil manuscrit, où est donnée, pour chaque commune de la 
région gasconne tout entière, la traduction en patois local 
du même récit, figurent toutes les communes de notre do- 
maine. Faites par des personnes différentes et presque tou- 
jours étrangères aux méthodes linguistiques (c'est l'insti- 
tuteur qui, à peu près partout, a traduit lui-même ou tenu 
la plume sous la dictée d'un indigène), ces traductions n'en 
constituent pas moins, si on sait les interpréter avec esprit 
critique, des documents très précieux. Je ne sais si l'on 
peut en dire autant du recueil analogue que Sacaze avait 
réuni et qui est conservé actuellement à Toulouse. 

Parmi les documents provenant spécialement de telle ou 
telle partie de notre domaine, il n'y a guère à signaler que 
les suivants : les Contes populaires recueillis dans la 
Grande-Lande, par M. Arnaudin 3, excellent petit livre 
écrit dans le pur patois de Labouheyre4; les Contes de 
Pierroulic dou Peglè 5, en patois de Bougue (canton de 

1. A. LUCHAIRE, Et .  su r  les idiomes pyrénéens, pp. 245-50 ; — J. PASSY, 
Or. des Ossalois, § 117, etc.; — abbé ROUSSELOT, les Mod .phon .du  lang. . . ,  
p. 229; — ZAUNER, Z u r  Lautgeschichte des Aquitanischen (passim). 

2. Pour l'époque ancienne, voir la bibliographie dans mon Recueil 
d'anciens textes landais ,  en préparation. 

3. Sur d'autres ouvrages du même auteur qui sont en préparation, 
voir ma chronique dans la Rev. des Pyrén . ,  1905, pp. 167-8. 

4. Paris, Lechevalier, et Bordeaux, veuve Moquet, 1887. 
5. Parus dans le Pe t i t  Landais ,  1903, sq. Un tiré à part de quelques 

pontes a paru, ib., sans date. 



1 
Mont-de-Marsan), de beaucoup inférieurs; la Poésie popu- 
laire l a n d a i s e  répertoire consciencieux par l'abbé Foix; 
le texte en patois de Saint-Sever par J. de Lapor te r ie  ; les 
textes publiés par J. Passy 3, en patois 'de Labouheyre; 
enfin et sur tout ,  le monumental Atlas linguistique de la 
F rance ,  par Gilliéron et Edmont, dont les numéros 664 
(Luxey), 665 (Sarbazan), 674 (Sabres);, 675 (Grenade-sur- 
Adour), 682 (Tartas) concernent des communes situées 
dans le domaine que j'ai assigné à mon exploration4. 

II 

Dans cet essai de botanique du langage, j'ai, comme il 
était juste, adopté la méthode des sciences naturelles : l'ob- 
servation et l'expérimentation. C'est à la combinaison de 
ces deux moyens de recherche qu'est due chacune des deux 
parties dont se compose ce Recueil : planches de phonéti- 
que, cartes linguistiques. 

Je parlerai d'abord de ces dernières. 
Ces cartes enregistrent les réponses que des sujets indi- 

gènes, choisis comme il sera expliqué plus loin, ont faites 
à un questionnaire. Ce questionnaire est analogue à celui 
sur lequel repose l'Atlas linguistique de MM. Gilliéron et 
Edmont. 

I. Aire-sur-Adour, Labrouche, 1902, 2e édit. Voir un compte rendu 
dans Ann. du Midi ,  XVI, pp. 525-9. 

2. Rev. des pa t .  gallo-rom., II ,  p. 109. 
3. Bullet in des p a r l e r s  de France,  t. I. 
4. Il faut citer encore une proclamation, en gascon, par le préfet des 

Landes à ses "administrés (1807). Elle contient la traduction patoise, 
faite vraisemblablement à Mont-de-Marsan, du discours prononcé par 
Napoléon au Corps législatif (16 août). M. Bourciez, qui m'a signalé 
cette èce, a bien voulu m'en communiquer la copie qu'il en avait prise. 



Pour établir ce questionnaire et l'adapter au domaine, je 
devais opérer dans le terrain quelques travaux préliminai- 
res de prospection. Après avoir consulté le Recueil de 
M. Bourciez et les Contes de M. Arnaudin, après avoir eu 
recours aux cartes déjà parues dans lAtlas,, enfin et surtout 
après avoir pratiqué moi-même directement quelques son- 
dages, j'ai choisi environ i.3oo faits dont le développement 
dans notre région paraissait devoir offrir de l'intérêt. J'ai 
alors introduit ces i.3oo phénomènes dans le question- 
naire : celui-ci comprenait exactement 800 articles, consis- 
tant soit en mots isolés, soit en courtes phrases. Ces mots 
et ces phrases, alternant entre eux saps ordre régulier, 
n'étaient groupés que suivant leurs affinités de sens. Enon- 

cés par moi en français, ils ont été traduits en patois par 
des sujets convenablement choisis et ont été notés inconti- 
nent par .moi-même en écriture phonétique. 

Le questionnaire contient à peu près rigoureusement au- 
tant de phrases que de mots isolés, soit 400 des uns 
comme des autres. Cette proportion relativement élevée du 
nombre des phrases est due à la nature même de mon pro- 
gramme, qui comportait autant l'étude des faits de mor 
phologie, de syntaxe et de sémantique que des phénomènes 
de phonétique et de lexicologie 1. De plus, la phrase étant 
en quelque sorte « le creuset d'où sort le mot isolé 2 », il 
importait de photographier, pour ainsi dire, au passage un 
grand nombre de mots plongés dans leur milieu naturel, 
pour ne pas en altérer l'habituelle physionomie phonétique 
elle-même. 

1. Cf. les observations (et quelques restrictions) de M. Gilliéron dans 
la Notice servant à l intelligence des cartes de l'Atlas linguistique, 
page 5. , • . 1 

2. Ibid. 



Quant aux dangers que présente l'emploi d'un question- 
naire, je les prévoyais, averti par les justes critiques dont 
cette méthode a été l'objet, ,et je les connais maintenant 
avec toute l'expérience que peut procurer le fait d'avoir, 
en quatre ans, posé 68.000 questions, obtenu et noté 
68.000 réponses. 

Il est manifeste que le sujet soumis à un interrogatoire 
de ce genre n'est pas dans les conditions normales. Il parle 
avec moins de naturel et de liberté qu'à l'ordinaire, s'ob- 
serve davantage, peut enfin manquer de sincérité1. Autre 
écueil plus dangereux : le mot français, la phrase française 
influent toujours plus ou moins sur la réponse du s u j e t  
le questionneur aura beau faire, il n'obtiendra jamais 
qu'une « traduction » forcément approximative comme 
toute traduction. 

Il faut reconnaître la réalité de ces deux inconvéniènts; 
il ne faut pas l'exagérer. 

Le dialectologue qui n'est pas novice dans son métier 
connaît l'art d'apprivoiser son sujet, de capter sa confiance, 
de l'amener à un état de sincérité complète. Pour mon 
compte, si, au cours de mon enquête dans les Landes, je 
me suis heurté parfois à la méfiance, et une fois peut-être à 
l'hostilité, ce n'a été que dans des circonstances exception- 
nelles, et j'ai toujours pu, sans trop de difficulté, vaincre 
l'une comme l'autre. Le plus souvent, l'on m'a accueilli à 
bras ouverts. 

Quant à la spontanéité des réponses à obtenir, elle est en 
raison directe de la rapidité avec laquelle s'effectue l'inter- 

1. Cf. A. THOMAS, Compte rendu de l'Atlas linguistique de la 
France de MM. Gilliéron et Edmont ( Journal des Savants, 1904, no 2). 

2. Ibid. 



rogatoire. Il ne faut pas laisser au sujet le temps de la ré- 
flexion, à la condition, bien entendu, qu'on ait soi-même 
des patois de la région une connaissance suffisante pour 
s'apercevoir des erreurs et s'arrêter lorsqu'elles se produi- 
sent. Les réponses doivent être transcrites avec beaucoup 
d'exactitude, mais non moins de prestesse. En adoptant 
pour mes notes une disposition analogue à celle que sug- 
gère l'abbé Rousselot ', je suis arrivé, avec certains sujets 
bien doués, à des résultats surprenants. 

La rapidité de l'interrogatoire remédie d'une manière 
très sensible aux inconvénients du questionnaire. Elle per- 
met de ne pas éveiller l'attention du sujet sur le phénomène 
précis qui fait l'objet de la question qu'on pose. Or, cette 
ignorance de la personne interrogée est une condition es- 
sentielle pour qui veut obtenir une réponse sincère. Dans la 
période de mes débuts en dialectologie, il m'arriva de faire 
des demandes du genre de celle-ci : « Dites-vous jok ou 
yok; la ou lé? » Je me suis bien vite aperçu qu'à de telles 
questions la réponse était, à l'insu des sujets eux-tnêmes, 
neuf fois sur dix erronée, surtout dans les endroits rappro- 
chés des limites dialectales. Aussi, me les suis-je formelle- 
ment interdites dans mon enquête. 

En ce qui concerne le reproche plus grave qu'on pourra 
faire à mes documents de n'être qu'une simple « traduc- 
tion », je suis bien obligé de l'accepter. Je me contenterai 
de plaider les circonstances atténuantes et d.e faire valoir à 
ma décharge deux arguments. 

Je fais tout d'abord observer que la méthode des sciences 
naturelles autorise l'expérimentation, c'est-à-dire permet au 

i. Principes de phon. expérim., p. 44. Je n'ai jamais groupé en 
regard l'un de l'autre que deux patois. 



savant de mettre'artificiellement l'objet de son étude dans 
telle ou telle condition indispensable à la production du phé- 
nomène qu'il analyse, quitte à tenir compte, dans son inter- 

prétation, du concours des circonstances particulières où ce 
phénomène a été produit. Or, je n'ai pas fait autre chose en 
posant'mes questions aux sujets, et en avertissant le lecteur 

des conditions dans lesquelles ont été obtenues les réponses. 
Au surplus, si je m'étais interdit cette méthode et si, afu 

lieu de faire naître ainsi à volonté les faits que je voulais 
observer, j'avais préféré attendre leur production sponta- 
née, il m'eût été impossible d'arriver à quelque résultat 
d'ensemble et de présenter même l'ébauche d'une seule des 
cartes qui suivent. 

Ces cartes elles-mêmes sont d'ailleurs la meilleure preuve 
qu'il ne faut pas s'exagérer les inconvénients d'une traduc- 
tion : elles sont le résumé d'excursions poursuivies sans 
aucun ordre géographique ' ; le plus souvent, un intervalle 
de plusieurs mois, parfois même de plusieurs années, sé- 

pare la date des interrogatoires opérés dans des communes 
voisines; dans bien des cas, je suis revenu à différentes 
reprises dans la même commune pour achever un interro- 
gatoire interrompu depuis deux ou trois ans; tous ces ré- 
sultats ont été consignés sur des cahiers séparés et n'ont 
été coordonnés sous forme de cartes qu'après la fin de 
toute l'enquête, c'est-à-dire en 1907. Or, dans ces cartes 
ainsi constituées de pièces rapportées, se dessinent, avec 
une cohérence singulière, les aires lexicologiques, phonéti- 
ques et morphologiques, pour ne parler que de celles dont 
la netteté frappe le plus. • ■ • 

.1, Voir, à-l'Appendice, le-tableau de la succession chronologique et 
géographique des interrogatoires. . . . . .  1 . 



; Pour lés faits de syntaxe, il faut avouer que les cartes 
présentent, d'une maniéré générale, une répartition moins 
bien définie. Mais cela tient sans douté à la nature particu- 
lière de ces phénomènes, à leur mobilité plus grande. 

Irai-je jusqu'à prétendre, avec M. Dauzat qu'il « est 

absolument impossible d'étudier la syntaxe en posant des 
questions »? Une telle affirmation mé paraît singulièrement 

exagérée. Je prends deux exemples : quiconque voudra 
bien étudier, d'après l'Atlas de M. Gilliéro'n (cartes nos 763, 
8o3, etc.), l'existence du tour, topique dans les dialectes gas- 
cons, qui consiste à faire précéder toute proposition princi- 
pale indicative affirmative de la particule déclarative ké, 
reconnaîtra que le recours à un questionnaire n'a point sen- 

siblement altéré les faits. Second exemple, pris dans mon 
Recueil : qu'on se reporte, au hasard, par exemple à la pre- 
mière de toutes mes cartes (carte n° 1); l'on verra que l'em- 
ploi syntaxique particulier des prépositions en et de dans 
une phrase de ce genre est d'un usage général dans notre 

domaine et que l'influence du questionnaire français, qui au- 
rait dû pourtant s'exercer fortement dans ce cas particulier, 
n'a nullement altéré la syntaxe idiomatique de la traduction. 

Ma conclusion sur ce débat est qu'il existe à coup sûr des 
inconvénients inhérents à l'emploi d'un questionnaire: que 
ces inconvénients peuvent fausser, dans une certaine me- 

sure, les résultats de l'enquête. Mais, en ce qui m'e 'con- 
cerne, ces inconvénients ont été les mêmes partout; sur 
tous les points où s'est poursuivie l'enquête, ils ont eu une 

action uniforme. Par suite, on pourra, dans une interpré- 
tation scientifique de ces matériaux, tenir un compte rigou- 
reux de l'influence troublante que le questionnaire a eue 

I. Essa i  de méthodologie l inguist ique,  ,p. 2 7 0 .  : < 1 , 



sur l'idiome normal. Comme, enfin, cette méthode était la 
seule à me procurer l'avantage de pouvoir mener à bonne 
fin mon enquête, j'ai passé sur ce qu'elle pouvait avoir de 
défectueux. 

Pour exposer au lecteur ma méthode d'exploration, il me 
fallait tout d'abord lui donner quelques indications sur le 
questionnaire; il est indispensable maintenant de le rensei- 
gner sur le questionneur, c'est-à-dire sur moi-même. Ayant 
procédé personnellement à l'enquête et récolté directement 
tous les matériaux réunis ci-dessous, je dois, pour donner 
le plus possible à ce Recueil une valeur objective, fournir 
quelques éclaircissements sur mes propres habitudes lin- 
guistiques. 

J'ai ici à faire une déclaration préalable : je ne suis nul- 
lement un patoisant d'origine. Jusqu'au jour de mon éta- 
blissement dans le pays que j'ai exploré, je n'en avais 
jamais parlé le patois; jamais, pour ainsi dire, je ne l'avais 
entendu parler. 

On pourra en faire un grief à cet ouvrage 1 ; et, dans une 
certaine mesure, ce reproche sera fondé. Il ne faut pas, en 
effet, se dissimuler que, lorsqu'il s'agit de recueillir un pa- 
tois, l'indigène a sur l'étranger une incontestable supério- 
rité au point de vue de la connaissance générale du voca- 
bulaire et de l'exacte signification des mots. 

C'est pourquoi, en dépit de toutes les fautes, de toutes 
les incohérences de graphie, malgré les fantaisies étymolo- 
giques les plus bouffonnes, les glossaires de tel ou tel pa- 
tois, œuvres d'indigènes incompétents, rendront toujours 

i. Sur la valeur à accorder en dialectologie au témoignage d'un 
étranger, v. DAUZAT, Méthod. ling., p. 270. Cf. les remarques que 
j'avais faites moi-même dans Annales du Midi, XVIII,:pp. 92-3. - 



de signalés services. M. Dauzat s'exprime trop sévèrement 
sur leur compte. Tel Descartes, en matière philosophique, 
il fait « table rase 1 » de tous les ouvrages antérieurs con- 
cernant les patois, à l'exception de cinq ou six qui sont 
notoirement supérieurs. Moins difficiles, des maîtres comme 
M. Antoine Thomas ont montré, et montrent tous les jours, 
le parti qu'on peut tirer des plus mauvais travaux avec du 
flair et du sens critique2. Je ne crains pas de le proclamer, 
en ce qui concerne la récolte brute des matériaux lexicolo- 
giques, l'indigène non philologue peut rendre à la science 
des services dont le linguiste étranger est incapable. 

Mais pour la transcription phonétique de tous ces mots, 
pour le relevé impartial et la notation des formes et des 
tours, l'indigène n'est supérieur au linguiste étranger que 
s'il est doublé d'un philologue. Sa supériorité ne se mani- 
feste guère, d'ailleurs, que s'il se borne à étudier son propre 
parler et peut-être celui de sa famille ou de ceux qui l'en- 
tourent immédiatement. Mais, dès qu'il sort de son village 
pour explorer les villages voisins, il rencontre un obstacle 
qui n'existe pas dans la même mesure pour l'étranger : 
c'est l'auto-suggestion involontaire. 

Son oreille, habituée au patois qu'il pratique lui-même, 
a une tendance instinctive à en retrouver les sons dans ceux 

du patois voisin, qui en sont souvent si rapprochés. Con- 
naissant ce point faible, il doit faire un effort continuel 
pour dépouiller sa personnalité linguistique et pour se 
mettre en état de réceptivité objective. Cette tension d'es- 
prit, se superposant chez lui à celle qui est déjà nécessaire 

1. Méthodol., pp. 248-9. 
2. Un exemple entre mille : le Dictionnaire étymologique de la lan- 

gue gasconne, par Alcée DURIEUX; v. A. THOMAS, Nouv. essais de phi l .  
franç. ,  pp. 259-60, etc. 



au dialectologie étranger, peut se relâcher à un moment 
donné, et, dans ce cas, les notations de celui-ci deviennent 
(à valeur auditive égale) plus exactes que les notations de 
celui-là. : 

Pour la même raison, cette supériorité du philologue 
étranger s'affirme lorsqu'il s'agit d'étudier dans les vil- 
lages voisins, non plus ce que l'on a appelé l'élément réflé- 
chi du langage, mais l'élément inconscient. 

« Un parler, dit l'abbé Rousselot ', ne forme.pas un tout 
indivisible dont toutes les parties sont également sous notre 
puissance. On y peut distinguer trois éléments. Le pre- 
mier... est l'élément réfléchi; c'est celui dont chacun a 
pleine conscience et qui se présente à l'appel de la réflexion. 
Le second comprend l'ensemble des formes qui sont en 
train de se produire ou en voie de disparaître; il s'efface à 
la réflexion et échappe à la conscience : c'est l'élément- ins- 
tinctif. Le troisième, que j'appellerai l'élément idéal,' com- 
prend tout ce qui, dans notre esprit, réalise le type du beau 
langage. De ces trois éléments, le premier seul est fixe; il 
constitue le fonds présent de la langue. Les deux autrès, 
placés aux confins du passé et de l'avenir, n'existent que 
dans les tendances ou les aspirations du sujet parlant. Les 
deux premiers sont indigènes, le troisième est surtout. 
étranger2. » !. 

Cette citation suffit à montrer que l'indigène est à peu 
près incapable de faire sur sa propre personne une étude, 
de l'élément instinctif. La nature exacte des sons en voie 

d'évolution, l'emploi irréfléchi de certaines formes .ou de 

I. Les modifications phonétiques du langage.. . ,  .p. 161. 
2. Voir les observations de A. MEILLET, Les dialectes indo-euro- 

péens, pp. i-3. Ce que M. Meillet appelle le type l inguistique idéal 
correspond à l'élément réfléchi de l'abbé Rousselot. > - 



certaines tournures lui échapperont toujours. Dès qu'il 
applique son attention à ces phénomènes, son état d'incons- 
science cesse et les phénomènes cessent en même temps de 
se produire. Tous ces réflexes du langage peuvent-ils être 
connus d'une manière objective, c'est-à-dire scientifique, 
par le sujet qui les produit? Ce tour de force n'est pas 
impossible peut-être à de rares savants dont la puissance 
d'observation est intense, surtout quand ils peuvent s'aider 
d'instruments. Mais c'est là un cas tout à fait exceptionnel. 

En ce qui concerne plus spécialement la valeur de mes 
observations, voici quelques rapides indications sur mes an- 
técédènts linguistiques et sur les circonstances au milieu 
desquelles j'ai entrepris mon enquête. 

Mon père, professeur à l'Université de Bordeaux, était, 
comme ses parents, originaire du Jura; ma mère était. ca- 
talane, mon grand-père maternel étant de Barcelone et ma 
grand-mère de Céret (Pyrénées-Orientales). Né à Bordeaux 
en 1876, je n'ai jamais habité que cette ville jusqu'à l'âge 
de dix-huit ans. Après un séjour de deux ans à Paris, je 
suis revenu à Bordeaux, que j'ai quitté en 1899 pour Mont- 
de-Marsan, où j'ai résidé jusqu'en 1905, et d'où je suis enfin 
revenu à Bordeaux. C'est à Mont-de-Marsan, au cours de 
ce séjour de six années, que j'ai eu l'occasion d'entendre 
constamment le patois; c'est là, qu'après m'être familiarisé 
Suffisamment avec ce langage, j'ai, au bout de deux ans, 
entrepris la préparation de mon enquête. Celle-ci, commen- 
cée effectivement en novembre 1903, n'était complètement 
achevée qu'en mars 1907, plus d'un an après mon retour à 
Bordeaux. 

Quant aux habitudes de langage de- mon enfance, j'ai 
toujours, dans la maison ,de mes parents, parlé uniquement 



français, sauf pendant les premières années, où j'ai aussi . 
parlé allemand d'une manière assez courante; plus tard, 
j'ai repris une certaine connaissance pratique de cette lan- 
gue durant un séjour de quelques mois en Allemagne, en 
1899. D'autre part, j'ai toujours entendu, chez moi, ma 
mère causer avec des connaissances en castillan et parfois 
en catalan, langues qu'elle a toujours parlées d'abondance 
aussi bien que le français, mais qu'elle n'employait jamais 
avec nous. 

Le résultat de toutes ces circonstances a été que ma pro- 
nonciation doit sembler à un parisien de la classe cultivée 
relativement assez neutre. Je n'ai pas grand'ehose de l'ac- 
cent bordelais, dont le trait distinctif, en particulier chez le 
peuple, est de fermer fortement la plupart des è et des ô 
oraux ou nasaux qui sont ouverts à Paris. Je n'ai pas du 
tout l'accent du Jura. J'aurais plutôt subi l'influence de la 
prononciation méridionale de ma mère, en particulier dans 
les a médiaux ou finaux, que je prononce encore sensible- 
ment, et dans une faible tendance à la dénasalisation de 
quelques voyelles nasales. 

Mais on étudie très difficilement sa propre prononciation, 
même lorsqu'on a l'occasion (qui m'était souvent offerte 
pendant les vacances que nous passions tous les ans dans 
les Charentes, près de Cognac) de pouvoir faire des compa- 
raisons. C'est pourquoi, au moment d'entreprendre mon 
enquête, en 1903, je suis allé à Paris, où j'ai eu recours à 
la science toujours si accueillante de M. l'abbé Rousselôt; 
auprès de lui, j'ai pu vérifier d'une manière plus exacte 
l'échelle. de mes sons 1 et l'articulation de mes consonnes. 

1. Voici un tableau montrant, d'après le nombre de vibrations sim- 
ples à la seconde, la hauteur de mes voyelles, telles que l'abbé Rousse- 



Au cours de l'enquête, c'est toujours en prenant comme 
point de comparaison ma propre prononciation ainsi véri- 
fiée que j'ai établi mes notations phonétiques. 

Celles-ci reposent donc uniquement sur le témoignage de 
mon oreille. Cette unité de l'organe enregistreur est sans 
doute une garantie de cohésion pour le tableau d'ensemble 
que j'ai voulu tracer. Mais malgré les précautions dont je 
me suis entouré, malgré l'entraînement que la pratique m'a 
graduellement donné, je ne me dissimule pas que mon 
oreille est nécessairement faillible. 

Aussi, me fais-je un devoir de loyauté scientifique d'atti- 
rer l'attention du lecteur sur les points faibles de mon au- 
dition, tels que mes embarras du début ou mon expérience 
progressive me les ont révélés. 

lot les a mesurées lui-même, en 1908, avec ses diapasons; les chiffres 
sont légèrement approximatifs : 

Comme le montrent ces chiffres, il n'y a pas chez moi grand écart 
entre a postérieur et a antérieur. J'ajoute que l'a postérieur est très 
rare chez moi, ainsi d'ailleurs que l'i fermé. Le calcul des voyelles an- 
térieures labialisées (œ, u) est omis dans le tableau précédent. Il suffira 
d'observer que je ne possède guère qu'un a moyen (parisien tuer). Il 
faut noter que je ferme les è directement finaux (lait — lé). Dans cer- 
tains mots (autre), je prononce 0 moyen, légèrement ouvert même, au 
lieu de ó fermé. Mes voyelles nasales sont voisines de celles des Parisiens 
cultivés, sauf a nasal qui est moyen, également éloigné de l'a nasal de 
Paris, qui me paraît nettement postérieur, et de J'a nasal de Bordeaux, 
qui est voisin de è nasal. — Mon r n'est ni dental ni à proprement parler 
grasseyé, mais produit par des battements de la luette. Enfin mon 1 
mouillée est normalement réduite à y. 



Je n'ai jamais pu discerner bien sûrement t mouillé de 
k  mouillé. Lorsqu'une de ces consonnes est suivie d'un élé- 

ment palatal fricatif, je ne distingue pas nettement si cet 
élément est sourd (c, le ch allemand du mot ich) ou sonore 
(y). Je n'ai pu encore aujourd'hui réussir à vaincre toute 
indécision dans l'appréciation du degré de nasalité de cer- 
taines voyelles, en particulier de e. Les différences dans 
le degré d'ouverture des voyelles e, o étant en général 
minimes vers la partie ouest du domaine, j'ai souvent, sur- 
tout au début de l'enquête, hésité pour la notation de ces 
voyelles. Même observation à propos de la durée des voyel- 
les. Mêmes hésitations, au début seulement, pour la dis- 
tinction, dans certains cas, de n dental et de n guttural. 
L'existence d'un d  occlusif interdental ne m'a été révélée 

que par des expériences au palais artificiel, faites le 
3o mai 1904. L'existence dans certains mots, à la finale, 
d'un ∂ atone nasal très bref ne m'a été rendue sensible que 

lorsque j'ai vu les notations de M. Edmont (cartes bourse, 
pave, etc., n  074-5 de l' Atlas linguistique de la France). 

D'une manière générale, en se reportant à la table chro- 

nologique de mes explorations on pourra évaluer ce que 
l'évolution inévitable de mon appréciation auditive a pu 

apporter d'inconséquence dans ma notation. Il sera ainsi 
permis d'appliquer, s'il y a lieu, un correctif. 

Muni du questionnaire, certain d'avoir tout fait pour 
exercer mon oreille, je n'avais plus qu'à me mettre en cam- 
pagne. Je ne pouvais, en effet, me contenter d'une enquêté 
faite à loisir dans mon cabinet, à Mont-de-Marsan ou à 

Bordeaux, avec les sujets de la région que j'aurais pu ame- 

i. Voir à l'Appendice. 



ner chez moi. Les avantages d'une enquête opérée sur 

place sont trop connus pour qu'il soit utile de revenir sur 
ce p o i n t .  J e  remarquerai seulement que, décidé, comme 
on va le voir, à me montrer très difficile sur le choix des 

sujets, c'est sur les lieux seulement qu'il m'était permis 
d'opérer ce choix à bon escient. 

Voulant suivre dans leur développement sur tout notre 
territoire un certain nombre de phénomènes, sans laisser 
de partie inexplorée, j'aurais dû avoir comme idéal de re- 
cueillir le langage de toutes les personnes parlant sur ce 
territoire, aussi bien des autochtones que des étrangers 

venus de tout près ou de plus loin. C'eût été le seul moyen 
d'établir irréfutablement une image fidèle de la réalité. Pour 
la connaissance ultérieure des destinées futures de l'idiome 
et de la fusion ou de la diffusion de tous ces éléments dans 

les patois de l'avenir, un tableau de ce genre, s'il était pos- 
sible, aurait un prix inestimable2. 

Malheureusement, même restreinte à un tout petit coin 
de terre (et dans ce cas l'intérêt d'ensemble serait néces- 

sairement amoindri), une enquête de ce genre est tout à fait 
irréalisable. La matière dialectologique, toujours liée à 
un individu vivant qui a ses volontés et ses méfiances, n'est 
pas partout et toujours chose aisée à observer. Certaines 

personnes seront toujours inaccessibles. 
D'ailleurs, le géologue qui veut connaître un terrain a-t-il 

jamais songé à vérifier la composition de toutes les parcelles 
qui entrent dans le sol et le sous-sol? Il se borne à prélever, 
à des endroits bien choisis, des échantillons qu'il examine. 
. C'est ce que j'ai voulu faire. Dans le terrain linguistique 

1. Cf., entre autres : J. PSICHARI, Phonét. des patois (Rev. des patois 
gallo-rom., pp. 18, 19 et surtout 20); — DAUZAT, op. cit.. pp. 251-2. 

2. Cf. SCHUCHARDT, Slawo-deutsches, Graz, 1885, p. 12. 



que je me proposais de reconnaître, j'ai choisi la commune 
comme base de mes investigations. 

Sans aller aussi loin que M. Dauzat1, qui voit dans la 
commune une véritable « cellule linguistique » homogène, 
et tout en estimant, d'autre part, qu'il n'y a peut-être pas 
deux sons semblables émis par des voix humaines différen- 
tes, l'on peut constater qu'ayant hérité le plus souvent du 
territoire de l'antique paroisse, la commune constitue pres- 
que partout un ensemble linguistique relativement assez 

. cohérent. , 

C'est pourquoi toutes les communes de notre domaine, 
sans exception, ont été visitées avec soin. Dans chacune 
j'ai opéré les mêmes sondages, recouvrant ainsi la contrée 
tout entière des mailles serrées de mon enquête. 

Dans la commune, c'est le bourg principal qui a d'ordi- 
naire été le siège de mes opérations; quant aux hameaux, 
ils n'ont pas été négligés; mais ils sont relativement peu 
nombreux dans ce domaine, où la vie forestière et pasto- 
rale favorise l'habitation et la métairie isolées. Aussi, bon 
nombre de mes matériaux émanent-ils de cette dernière 

source. Mais, dans tous les cas, pour éviter toute incerti- 
tude fâcheuse, le lecteur sera toujours renseigné sur le 
point de savoir à laquelle de ces trois origines il doit attri- 
buer chaque document2. 

Quel que soit le milieu d'où proviennent ces documents, 
ils sont tous de nature analogue : ils sont d'origine indivi- 
duelle. Je n'ai point cherché (il est à peine besoin de le dire) 
à faire pour chaque village une synthèse de renseignements 
puisés de-ci de-là; je n'ai point essayé de reconstituer ainsi 

I. Essai de méth. ling., pp. 178 sq. -— Cf. les réserves de M. Bour- 
ciez, Rev. crit., LXIII, pp. 336-7. 

2. Voir à l'Appendice la liste des communes et des sujets. 



« le patois de la commune », expression qui peut être com- 
mode, mais qui ne répond à aucune réalité précise. Tous 
mes matériaux sont donnés ici tels qu'ils ont été recueillis : 
ils sont dus à des sujets dont les paroles, scrupuleusement 
notées, doivent être considérées comme des échantillons 
authentiques de langage indigène. 

Je dis authentiques, car je me suis rigoureusement as- 
treint aux règles d'usage 1 pour le choix des sujets. Je n'ai 
fait appel, dans chaque commune, qu'à des personnes du 
cru, c'est-à-dire nées dans la commune, l'ayant habitée au 
moins durant la plus grande partie de leur vie, issues au- 
tant que possible de parents qui y fussent nés eux aussi. 
Sauf dans quelques cas exceptionnels, où je me heurtais à 
des impossibilités, c'est à des gens du peuple, à des illettrés 
de préférence, que je me suis adressé. En tout cas, j'ai noté 
la condition sociale de chaque personne ainsi interrogée et, 
quand il y a lieu, ses habitudes de langage et ses antécé- 
dents 2. 

Quant à l'âge des sujets, j'ai, au contraire, été très large, 
puisque j'ai entendu des octogénaires aussi bien que des 
hommes dans la force de l'âge ou même des enfants. La 
comparaison entre le langage de ces diverses générations 
est toujours instructive. Non seulement elle permet de sai- 
sir sur le vif, dans le même pays et la même famille, diffé- 
rentes étapes d'une transformation linguistique, mais encore 
elle nous met à même de déterminer la direction du courant 

et surtout de discerner les cas (moins rares qu'on ne croit 
et toujours embarrassants) de marche régressive3. 

I. V. ROUSSELOT, Rev. des patois gallo-rom., 1, 19 sq. 
2. Voir, à l'Appendice, la liste des communes et des sujets. 
3. Voir J. GILLIÉRON et M. ROQUES, Mirages phonétiques, dans la 

Revae de phil. franç., XX, pp. 118 sq. 



Pour arriver à ce résultat, le mieux eût été de faire su- 
bir, dans chaque commune, le même interrogatoire à un 
nombre déterminé de sujets représentant chacun une géné- 
ration différente, et de faire concorder ces générations de 
commune à commune. Mais il m'a été impossible de suivre 
ce processus, non seulement en raison de la longueur de 
mon questionnaire, mais surtout à cause de l'impossibilité 
où j'étais de trouver partout un nombre fixe de sujets ré- 
pondant à des conditions d'âge définies. Je n'ai donc pu 
établir une concordance, même approximative, entre l'âge 
des différentes personnes dont les réponses figurent sur une 
seule et même carte; et je suis contraint de présenter au 
lecteur un ensemble moins lié, moins méthodique que je ne 
l'aurais voulu. 

J'ai pu néanmoins presque toujours consulter plus d'un 
sujet dans chaque commune. Dans certains cas même, j'en 
ai entendu jusqu'à une douzaine. A la vérité, les différences 
d'âge qui les séparent sont généralement fortuites; du 
moins ai-je toujours noté cet â g e  et toujours tenu soigneu- 
sement distinctes les réponses respectives de ces différentes 
personnes. 

Pour réaliser cette dernière condition, indispensable à 
l'utilisation scientifique des matériaux, voici comment j'ai 
procédé. 

J'ai distingué dans chaque commune des sujets fonda- 
mentaux et des sujets occasionnels. Les sujets fondamen- 
taux sont ceux qui ont traduit le questionnaire d'une 
manière suivie. Le questionnaire étant fort long, la même 
personne n'a pu, le plus souvent, le traduire d'un bout à 
l'autre. J'ai alors divisé le questionnaire en un certain nom- 

i. Voir, à l'Appendice, la liste des communes et des sujets. 



bre de portions de longueur variable, suivant les besoins de 
chaque commune; chacune de ces portions a été traduite 
par un sujet fondamental, et j'ai fidèlement noté' où com- 
mence et où finit la partie ainsi traduite par chaque sujet. 

Les sujets occasionnels, soit qu'ils aient assisté à l'inter- 
rogatoire des sujets fondamentaux, soit qu'ils aient été 
entendus séparément, sont ceux qui n'ont fourni qu'un 
nombre limité de réponses éparses. Ces réponses sont don- 
nées en variante2. 

Enfin la même personne a pu servir de sujet fondamen- 
tal pour une partie de l'interrogatoire et de sujet occasion- 
nel pour le reste. 

Ces précautions, que j'ai prises pour garantir la prove- 
nance de tous les matériaux, et l'accumulation de variantes 
qui en est le résultat, paraîtront peut-être excessives à plus 
d'un lecteur. Ceux-ci, sans qu'il leur soit nécessaire d'entrer 
dans le détail, pourront toujours consulter l'Atlas, dont 
l'ensemble leur restera facilement intelligible. Mais je ne 
pouvais renoncer à vouloir satisfaire aussi les personnes 
qui y regardent de très près. Puissent celles-ci ne pas me 
refuser leur approbation. 

Telle a été la méthode suivie dans l'exploration géogra- 
phique : on la connaît maintenant avec ses avantages et 
ses inconvénients. Pour remédier à ceux-ci dans une cer- 
taine mesure, une voie était ouverte : l'observation à l'aide 
d'instruments. 

1. A l'aide de numéros. Le numérotage n'est pas celui des cartes tel- 
les qu'elles se suivent dans ce Recueil par ordre alphabétique. C'est la 
numérotation du questionnaire, groupé d'après le sens ; cette numérota- 
tion figure, entre crochets, à droite du numéro d'ordre de chaque carte. 

2. V. pp. LXI à LXIII. 



Sur  les procédés de la phonét ique expérimentale  en  gé-  

néral ,  il est inutile que j e  revienne ici. Le créateur  de cette 

science toute française, l 'abbé Rousselot ,  en a fait l 'exposé 

avec une autori té  t rop  g rande  pour  qu'il  soit utile de le 

reprendre .  Je  renvoie donc à ses ouvragés 1 en me bo rnan t  

à rappeler  en deux mots le principe des apparei ls  qui m 'on t  

servi dans  mes expériences.  
Celles-ci se r amènen t  à deux séries : étude des ar t icu-  

lations au moyen du  palais artificiel; recherches sur  les 

vibrat ions buccales et nasales à l 'aide de l ' inscripteùr de 

la parole.  J ' aura i s  voulu,  uti l isant le vaste champ que la 

phonét ique expérimentale  ouvre à la l inguistique de l 'avénir,  

recour i r  à d ' au t res  procédés d 'expér imenta t ion.  Mais les 

circonstances matérielles et, dans  une  large mesure,  ma 

propre  incompétence me l 'ont  interdi t .  

Le p a l a i s  ar t i f ic ie l2  est un moule du palais dur ,  en 

caoutchouc noir  durci,  mince comme une feuille de p a p i e r ;  

sur  sa face concave, on le recouvre d 'une  légère couche d e  

poudre  de  talc, et la pe rsonne  don t  on étudie la parole se 

l 'applique sur  la voûte palatine,  où il adhère  pa r  succion3. 

Le sujet  p rononce  alors l 'ar t iculat ion qu 'on  veut analyser  

et. ret ire  l 'appareil .  Les moindres  contacts  de la langue sont 

imprimés en noir sur  le fond blanc. Vivement,  on reprodui t  

cette figure sur  un dessin préparé  à l 'avance. L 'on obtient  

1. Voir surtout les Modifications phonétiques du langage étudiées 
dans le patois d'une famille de Cellefrouin, Paris, Welter, 1891, 
pp. 1-144, et les Principes de phonétique expérimentale, ib., 1897, 
1901. La fin n'a pas encore paru. 

2. Du moins le type dont je me suis servi. 
3. Cf. Princ. de phon. expér., ire partie, pp. 52-60. — Pour avoir des 

points de repère, l'abbé Rousselot pratique dans le palais des trous con- 
venablement répartis. Ayant remarqué que cette disposition diminue 
l'adhérence, pourtant si nécessaire, en particulier pour l'étude des gut-i 
turales, j'ai remplacé les trous par des points colorés. 
1 



ainsi, en quelque sorte matérialisée, l'image de l'articu- 
lation. 

Le palais artificiel fournit des tracés directs; l'inscripteur 
de la parole donne des transcriptions indirectes peut-être 
plus précieuses encore. 

N'ayant'étudié à l'inscripteur que les vibrations nasales 
et buccales, je me bornerai à décrire ce genre d'expérien- 
ces. L'appareil dont je me suis servi a pour but de recueillir, 
principalement en tant que masse vibrante, le double cou- 
rant d'air qui, s'échappant du nez et de la bouche, porte la 
parole à l'air libre. L'instrument se compose de trois 
parties : les organes explorateurs consistent en une em- 
bouchure (analogue à celle d'un porte-voix) qu'on applique 
sur la bouche du sujet qu'on examine et en une olive 
creuse qu'on lui enfonce dans une des narines. Le sujet 
prononce alors les paroles qu'on veut analyser. Les vibra- 
tions ainsi produites sont transmises par deux tubes dis- 
tincts aux récepteurs, membranes rigides, très sensibles, 
dont les mouvements reproduisent fidèlement toutes les 
vibrations reçues. Ces mouvements sont communiqués di- 
rectement à un petit levier fixé sur le centre de chaque mem- 
brane, à l'extérieur; à chaque levier est adaptée une fine 
plume en paille de seigle; la pointe de cette plume inscrit 
les vibrations, ainsi amplifiées sur une feuille de papier 
blanc noircie à la fumée, qui recouvre un cylindre enregis- 
treur. Ce cylindre, semblable à ceux qui sont utilisés pour 
plusieurs expériences de physique, tourne sur son axe lon- 
gitudinal à une vitesse déterminée. Grâce à un dispositif 
ingénieux, le tracé des vibrations sur le cylindre se fait sui- 

i. Cf. ROUSSELOT, Princ. de phôn. exp., I  partie, pp. 110 sq. — 
Voir, en particulier, pp. 135-7. - . , . . 1  - 1 1 



vant une courbe hélicoïdale, de manière à permettre l'ins- 
cription, sans solution de continuité, d'expériences d'une 
durée supérieure à la durée de révolution du cylindre 
enregistreur. Les vibrations d'un diapason, enregistrées en 
concomitance avec celles de la voix, permettent une mesure 
mathématiquement rigoureuse de la durée des sons, à un 
quatre centième ou cinq centième de seconde près. 

Tels sont les principes fondamentaux des deux appareils 
qui ont servi à mes recherches. Je dois maintenant donner 
quelques indications sur les circonstances dans lesquelles 
j'ai fait mes expériences et sur les sujets qui en ont été 
l'objet. 

Des impossibilités matérielles, que comprendront les pra- 
ticiens de la dialectologie, m'ont empêché non seulement 
de recueillir des tracés sur tous les points de notre terri- 
toire, mais encore d'aller recueillir sur place cette catégorie 

« de matériaux. Il ne m'a pas été donné non plus de prendre 
comme sujets d'expériences l'une quelconque des personnes 
qui m'ont servi de sujet dans mon enquête géographi- 
que. Enfin, comme il est difficile de trouver des gens qui 
veuillent bien se plier aux exigences de l'expérimentation, 
je n'ai pu toujours être aussi sévère que je l'aurais voulu 
sur le choix des sujets. 

Mes expériences au palais artificiel ont toutes été faites à 
Mont-de-Marsan, de mai 1904 à juillet 1905. Les sujets' 
sont originaires de différentes communes de notre domaine : 
Sabres, Ygos, Canenx-et-Réaut, Cucassé (commune de 
Mauléon [Gers], mais limitrophe dr La Bastide-d'Arma- 

1. Voir, à l'Appendice, la liste des sujets, avec l'indication de leurs 
antécédents et de la date des expériences. 



gnac). Ils étaient tous, sauf un, nouvellement arrivés de 
leur village natal à Mont-de-Marsan. En tout, j'ai pris plus 
de 2.5oo empreintes, dont je ne reproduis ici qu'un 
choix. 

Quant aux recherches avec l'inscripteur de la parole, elles 
ont été poursuivies durant les vacances de Pâques, du 21 
au 29 avril 1905, à Paris, au laboratoire de phonétique du 
Collège de France. Je dois ici l'expression de ma recon- 
naissance à M. l'abbé Rousselot, non seulement pour 
l'amabilité avec laquelle il m'a ouvert le laboratoire et initié 
au maniement du grand inscripteur qu'il venait de faire 
installer, mais encore pour la peine qu'il s'est donnée pen- 
dant les trois premiers jours en dirigeant lui-même, au 
cours des expériences, la marche des appareils. Les mo- 
ments précieux que j'ai pu passer à la portée des conseils 
de ce savant me laisseront toujours, en dépit de leur briè- 
veté, un souvenir exquis d'érudition délicate, de science 
souriante. 

Il m'était, là encore, plus difficile de choisir les. sujets. 
Néanmoins, j'ai pu en réunir un certain nombre originaires 
de notre domaine. Outre mon collègue et ami M. Larro- 
quette, professeur d'histoire au Lycée de Mont-de-Marsan, 
qui, pour me rendre service, a bien voulu se ressouvenir 
tant bien que mal du patois de Labouheyre, j'avais pu met- 
tre la main sur deux excellents sujets, l'un d'Arengosse, 
l'autre de Bretagne, et sur deux autres, d'un langage moins 
naïf, nés tous deux à Mont-de-Marsan 

Les inscriptions ont toutes été obtenues avec le même 
appareil, les mêmes membranes, les mêmes plumes. Seuls 
les organes explorateurs ont changé suivant les sujets. Les 

1. Voir Appendice I, 20. 



conditions hygrométriques et de température sont restées 
approximativement les mêmes durant ces neuf jours. 

Toutes les expériences ont eu lieu dans les mêmes con- 
ditions. J'ai procédé suivant un questionnaire spécialement 
établi, comportant des mots isolés et des phrases. Je faisais 
préalablement traduire ce questionnaire, par chaque sujet, 
à l'air libre : je m'àssurais ainsi que le sujet connaissait 
bien les mots patois que je désirais obtenir. Je notais en 
même temps ces réponses par écrit, en me guidant unique- 
ment sur mon impression auditive'. Puis, après avoir 
adapté au sujet l'olive et l'embouchure, je mettais l'appareil 
en marche. J'énonçais alors en français chaque mot isolé, 
que le sujet traduisait en patois. Quant aux phrases, pour 
éviter une traduction différente de celle obtenue dans l'in- 

terrogation préliminaire, elles ont été dictées par moi dans 
le patois même du sujet, qui ne faisait que les répéter. 
Pour terminer, le sujet lisait un récit suivi qu'il avait com- 
posé lui-même et dont j'avais également pris au préalable 
une transcription phonétique. 

Grâce à ces précautions, j'ai écarté de ces expériences 
plus d'une chance d'erreur, et j'ai pu ainsi prendre le tracé 
graphique d'environ 5.ooo mots. 

Qu'il s'agisse des expériences à l'inscripteur de la parole 
ou au palais artificiel, je n'ai pas eu en vue la phonologie 
pure, mais seulement la phonétique. Toutes les articulations, 
tous les sons étudiés sont des mots ou des phrases tels 
qu'ils existent dans le langage réel de chaque sujet. Tout 

i. En principe, c'est cette notation que je donne plus loin, sans chan- 
gement, en regard de chaque figure. Il importe, en effet, à une utilisa- 
tion exacte des documents, de mettre en lumière la différence qui peut 
séparer mon impression auditive de l'impression objective telle que la 
fournissent les appareils. -. - - :. , 



au plus, dans certaines expériences de palais artificiel, me 
suis-je permis d'isoler, dans tel ou tel mot, un groupe d'ar- 
ticulations que le sujet prononçait séparément, mais sans 
qu'il perdit la notion de l'ensemble phonique constitué par 
le mot tout entier. Je me suis abstenu de toute recherche 

sur des successions de syllabes vides de sens. Des expé- 
riences de ce genre, dont l'intérêt est parfois très grand, 
n'entraient pas dans le cadre de cet ouvrage, qui, dans son 
ensemble, est uniquement un Album descriptif de linguis- 
tique géographique et expérimentale. 

III  

La combinaison systématique de ces deux moyens de 

recherche : exploration géographique, observation expéri- 
mentale, donne aux documents qui sont réunis dans cet 

Atlas une valeur objective qui sera sans doute appréciée des 
linguistes. Aussi bien la rigueur de la méthode était d'au- 
tant plus indispensable que l'objet de l'investigation était 
plus délicat. En effet, des trois éléments qui constituent le 
langage et dont il a été question plus haut ', ce n'est pas à 
l'élément réfléchi ni à l'élément idéal que s'est appliquée 
principalement mon attention, mais avant tout à l'élément 

instinctif, de tous le plus fuyant, le plus insaisissable. 
Sans doute, ni l'élément réfléchi, ni l'élément idéal n'ont 

été complètement négligés. Mais, en ce qui concerne ce 
dernier, je me suis borné à relever les appréciations que les 
personnes interrogées ont pu occasionnellement me donner 
sur le langage de leurs voisins. Ces remarques n'ont guère 

1. Voir p. XXVIII. 



été faites d'ailleurs que dans le voisinage de certaines 
limites dialectales ou non loin des centres d'influence'. Je 

pouvais sans inconvénient me dispenser de faire de cet élé- 
ment une étude suivie et méthodique. 

Quant à l'élément réfléchi, il s'en faut de beaucoup qu'il 
ait été éliminé. J'aurais d'ailleurs voulu le faire que cela 
m'eût été impossible. Je n'avais qu'à recueillir telles quelles, 
au fur et à mesure qu'elles se présentaient, tes réponses 
que chaque personne ferait au questionnaire. Pour déter- 
miner, dans chaque cas particulier et d'un bout à l'autre 
du questionnaire, si les formes données étaient conscientes 
ou ne l'étaient pas, — en admettant que la distinction eût 
été toujours possible à établir, — il aurait d'abord fallu 
perdre beaucoup de temps, et surtout la manière dont il eût 
été nécessaire de poser les questions aurait été très dange- 
reuse pour la sincérité des réponses. Toutefois, il m'est 
arrivé souvent de constater chez le sujet interrogé des for- 
mes conscientes, soit que j'aie fait exceptionnellement ré 
péter la réponse en demandant de préciser la prononcia- 
tion, soit le plus souvent que le sujet ait répété de lui- 
même en soignant davantage son articulation, soit enfin, 
très rarement, que je lui aie demandé d'épeler sa traduction. 
Toutes les fois que j'ai ainsi obtenu des formes manifeste- 
ment conscientes, je les ai soigneusement reproduites 
comme telles2, et notées, lorsqu'il y a eu lieu, en regard- 
des formes instinctives correspondantes. La comparaison 
des unes et des autres donnera presque toujours des ren- 
seignements précieux sur la nature et la direction de l'évo- 
lution linguistique. 

1. C f .  ROUSSELOT, o p .  c i t . ,  p .  1 6 1 .  

2 .  V o i r  p .  LXIII. 



Mais c'est à l'élément instinctif que la première place est 
accordée dans ce Recueil; d'abord, comme il vient d'être 
dit, parce que la méthode d'enquête ne permettait pas de 
distinguer toujours, d'une manière certaine et sans excep- 
tion, les faits conscients de ceux qui ne le sont pas, et que 
les réponses, faites très rapidement par les sujets et presque 
sans le temps de la réflexion, devaient a priori être consi- 
dérées comme présentant un caractère plutôt instinctif que 
réfléchi ; ensuite, parce qu'il n'y a le plus souvent ni textes 
ni grammairiens pour établir l'usage général qui règne dans 
un patois donné, et qu'il est impossible d'atteindre ce type 
réfléchi, cette norme idéale dont parle M. Meillet et à laquelle 
chaque sujet parlant tend à se conformer; enfin et surtout, 
parce que l'élément inconscient me paraît être le véritable 
fonds du langage; ou, pour parler plus exactement, parce 
q u e ,  d a n s  l a  n a t u r e ,  l e  v r a i  l a n g a g e  —  l e  l a n g a g e  e n  a c -  

tion — est inconscient. 

« Le langage, a dit Victor Henry, « est le produit de 
l'activité inconsciente d'un sujet conscient2. » C'est pour 
cette raison que le langage (le langage « transmis », de 
beaucoup le plus intéressant pour le linguiste) cesse d'être 
absolument lui-même, dès qu'il devient réfléchi. La ré- 
flexion du sujet parlant, dès qu'elle se produit, suspend 
l'évolution linguistique qui ne suit plus son cours normal. 
Car (si l'on met de côté les cas de reconstruction tels que 
MM. Gilliéron et Roques en signalent dans les Mirages 

1. A. MEILLET, Les dialectes indo-européens, pp. i sq. — C'est pour 
cette raison que la dialectologie appliquée aux parlers vivants, contrai- 
rement aux autres branches de la linguistique, doit partir des faits indi- 
viduels qui ont seuls de l'intérêt au début de la recherche, pour ne s'éle- 
ver que plus tard à des principes généraux. 

2. Antinomies linguistiques, p. 65. - 



phonétiques, et peut-être dans ces cas-là eux-mêmes), l'évo- 
f lution linguistique est essentiellement inconsciente : c'est 

un principe reconnu actuellement par la plupart des lin- 
guistes 1. Or, tout phénomène du langage parlé étant plus 
ou moins sujet à évoluer, et ce Recueil devant être précis 
sément une source de matériaux pour l'étude des évolutions 
linguistiques, s'occuper d'étudier l'élément réfléchi du lan- 
gage au détriment des phénomènes instinctifs, c'eût été 
manquer le but proposé. 

La notion réfléchie que telle ou telle personne peut se 
faire de son langage ést la seule chose qùi, dans xe lan- 
gage, soit relativement stable. Tout le' reste est mobile. 
Aussi n'ai-je point cherché à observer et à décrire un état 
fixe de l'idiome. J'ai essayé de saisir, comme en un instan- 
tané, sans trop la déformer, la fuyante image du parler 
vivant. J'ai photographié au vol du langage en mouvement. 
Les cartes qui suivent ne sont pas la reproduction d'un 
aspect permanent des choses, mais de leur apparence mo- 
mentanée et de leurs traces fugitives. 

Un exemple suffira à montrer ce que j'ai voulu fàire. Sur 
quatre personnes vues dans le même village, l'une, la plus 
âgée, donne au nombril le nom que tous sont ùnanimes à 
lui donner dans la contrée environnante, c'est-à-dire : 
oumbrilh; sur les trois autres (trois enfànts), deux sont 
d'accord pour dire ehloumbrilh ; et le troisième traduit (et 
persiste à traduire) ehloumbrik. Cette dernière forme dé- 
note clairement la confusion, qui s'est établie chez ces trois 
sujets, entre deux mots de significations bien différentes, 
mais ayant entre eux une certaine analogie formelle : 

1. Ibid., ch. III, § 5. L'auteur passe en revue les faits de phonétique, 
de morphologie et de syntaxe. Cf. A. MEILLET, R. crit., 1898, I, a63. 

2. Voir carte 338 : nombril. , . . . .  



oumbrilh, « nombril », et ehloumbrik, « éclair ». Je sup- 
pose la confusion limitée à ces trois personnes : elle est 
nécessairement momentanée. Est-ce une raison pour que 
j'élimine de ce Recueil ces deux formes, sous prétexte 
qu'elles sont erronées? Non, car la confusion peut devenir 
générale : déjà trois sujets, pris au hasard, la pratiquent. 
Le phénomène que les linguistes appellent « contamina- 
tion » a toujours une origine analogue. Or, il est le plus 
souvent difficile de donner, lorsqu'on se trouve en pré- 
sence de formes « contaminées », la preuve matérielle de 
cette contamination. Cette preuve matérielle, je la rendrai, 
pour l'avenir, possible en plus d'un cas, si je recueille dans 
cet Atlas toutes les « erreurs » analogues que j'ai pu obser- 
ver. De transitoires qu'elles étaient, ces erreurs peuvent 
devenir durables; d'individuelles, elles peuvent devenir 
collectives. Bien mieux : elles le sont peut-être devenues 
déjà, hors de notre domaine, dans quelque coin de pays où 
quelque explorateur les trouvera un jour. 

On comprendra maintenant le scrupule qui m'a empêché 
de faire subir quelque retouche à mes documents. Qu'il 
s'agisse de lexicologie et de morphologie, de notation pho- 
nétique ou de syntaxe, une retouche est le plus souvent arbi- 
traire. Elle l'est toujours, si celui qui l'a faite a obéi au désir 
de faire concorder les formes anomales qui le déconcertent 
avec celles des patois qu'il connaît ou celles de son propre 
patois, le « vrai patois », comme disent certaines gens du 
cru. Ce « vrai patois », ces personnes le distinguent jalou- 
sement du « patois corrompu » que parlent certains de 
leurs concitoyens, — el qu'ils emploient eux-mêmes tout 
les premiers, dès qu'ils ne s'observent, pas. 

Quant à moi, je déclare ne pas savoir au juste ce qu'est 



« un patois corrompu ». Où, quand, comment la « corrup- 
tion » d'un patois par un autre, ou surtout par le français, 
commence-t-elle? Je considère qu'un patois (et je prends 
ce mot sans lui accorder la valeur d'une entité, séparable du 
groupe de personnes, ou pour mieux dire de chaque indi- 
vidu, qui le parle en un point, déterminé du temps et de 
l'espace '), je considère qu'un patois est en quelque sorte 
comme une masse liquide tenant en suspension certaines 
matières pulvérisées en impalpables parcelles, et qui serait 
environnée de toutes parts d'autres masses liquides tenant 
en suspension elles aussi des myriades de particules de ma- 
tières différentes. Maintenue en communication constante 

avec ses voisines, la masse liquide primitive est elle-même 
intérieurement agitée de courants perpétuels. Quand cette 
masse cessera-t-elle d'être elle-même pour changer de com- 
position ? A quel moment un patois, plongé de tout temps 
dans le milieu des patois voisins, assailli parfois de tous 
côtés par les langues littéraires régnantes, commence-t-il à 
se « corrompre »? Quand cesse-t-il d'être lui-même? A-t-il 
jamais été lui-même? 

Je prévois l'objection. Pour distinguer, dira-t-on, les for- 
mes pures des formes corrompues, les formes primitives 
des formes empruntées, il suffit d'appliquer la méthode 
classique de la linguistique : avec les mots qui doivent logi- 
quement2 constituer le fonds premier du patois, qu'on éta- 
blisse des lois phonétiques. Toutes les formes qui obéiront à 
ces lois seront originaires, les autres seront des emprunts. 

I. Cf. VICTOR HENRY, op. laud., pp. 1-24. 
2. Sur les difficultés et les dangers auxquels on s'expose lorsqu'on 

essaie de faire le départ entre le fonds héréditaire d'un patois et l'élé- 
ment d'emprunt, voir J. GILLIÉRON et M. ROQUES, Mirages phonétiques, 
dans Rev. de phil. franç., XX, pp. 118 sq.. 



J'accorderai volontiers que cette méthode a fait ses preu- 
ves; mais il s'agissait le plus souvent de langues ou de 
dialectes ayant derrière eux une riche littérature de docu- 
ments écrits qui rendaient facile la connaissance histori- 
que de l'idiome. J'estime aussi que, pour nos patois, il n'est 
pas impossible de formuler, quoiqu'avec moins de sûreté, 
des lois s'appliquant au fonds primitif. Mais devais-je alors 
écarter de ce Recueil des formes qui, manifestement impor- 
tées, vivent cependant dans l'idiome depuis plusieurs cen- 
taines d'années? Sous prétexte que le latin caballum de- 
vait donner (et a donné effectivement) dans les patois de 
notre région l'antique forme cabat, est-ce une raison pour 
vouloir ignorer l'existence du moderne chibaw ? Sous pré- 
texte que le latin vitam aurait dû donner le landais * bide, 
est-ce une raison pour exclure bite? Devais-je méconnattre 
délibérément ce fait que, seuls, les mots bite et chibaw cor- 
respondent actuellement, dans la plus grande partie de 
notre domaine, aux concepts de vie et de cheval? Je ne 
m'en reconnais pas le droit. 

Que l'emprunt soit évidemment récent, cela ne change 
rien à la question. Je devais recueillir le langage tel qu'il se 
présentait à moi, amas mobile de formes autochtones, 
d'emprunts aux parlers voisins, de locutions ou de mots 
français plus ou moins bien habillés en patois. 

Je le devais d'autant plus, que je songeais à l'intérêt que 
la question des emprunts présente, en parliculier dans le 
langage parlé. Les conditions dans lesquelles les emprunts 
ont pu s'effectuer, les routes que les mots ont pu suivre 
dans leurs migrations, l'histoire et la géographie de leurs 
progrès et de leurs reculs, les vicissitudes phonétiques, 
morphologiques, sémantiques qu'ils ont subies, sont autant 
de problèmes déjà fort intéressants en eux-mêmes et qui ne 



sauraient être négligés dans l 'étude de l'évolution générale 
d'un idiome. 

Une considération, enfin, primant toutes les autres, m'a 
conduit à enregistrer tel quel le patois qu'on m'a fourni ici 

et là, quelque « altéré » qu'il pût paraitre : c'est que, seul, 
ce « patois altéré » existe dans la réalité. 

Il est vrai qu'il n'est pas interdit au linguiste d'isoler, 
par une abstraction bien scientifique, tel ou tel élément 

d'une langue, de spéculer sur le « fonds héréditaire », par 
exemple, à l'exclusion de tout autre. Mais il doit toujours 
Se souvenir qu'il n'étudie qu'une partie d'un organisme très 
complexe. 

De cet organisme tout entier, j'expose dans ce Recueil, 
en quelque sorte, des sections tranchées sur le vif: 

J'ai sans doute, au cours de mon enquête, consigné tou- 
jours scrupuleusement, au fur et à mesure- que le hasard 
me les révélait, tous les mots rares, tous les archaïsmes 

qui se sont présentés à moi dans un ordre épàrs. Négliger 
de parti-pris ces éléments, c'eût été encore fausser la réalité 

et méconnaître l'intérêt que les faits de ce genre ont à 

d'autres égards, soit pour ce que l'on a appelé la « paléon- 
tologie du langage », soit pour la science étymologique. 
Mais je ne me suis pas proposé comme but principal, dans 
mon exploration, de faire la cueillette des locutions curieu- 
ses, de me livrer à la chasse exclusive des tours ou des mots 

qui tombent de vieillesse. Tous les documents de ce genre, 
recueillis isolément en dehors du cadre que je me suis 
tracé, trouveront leur place naturelle dans un autre ou- 

vrage \  Quant à cet Atlas, il ne contiendra que des faits 
dont l'existence, * vérifiée sur tous les points du domaine 

i. Etudes de dialectologie landaise, en préparation. 



sans exception, a permis de les grouper sous forme de 
cartes devant servir à l'étude de leur évolution géogra- 
phique 1 

En un mot, sans viser le moins du monde à être complet 
(ce qui, en l'espèce, est impossible), mais en me bornant à 
prélever des échantillons selon la méthode que j'ai indi- 
quée, j'ai voulu reproduire ce que j'ai pu saisir du langage 
tel qu'il vit dans la nature, tel qu'il se parle spontanément 
chaque jour chez un peuple tout entier, tel qu'il résonne 
sur les lèvres de l'enfant aussi bien que de l'homme mûr ou 
du vieillard. 

Le champ de ces recherches étant ainsi élargi, cet Atlas 
apporte une contribution d'un caractère nouveau : non 
seulement il est intéressant pour l'étude de bien des trans- 
formations obscures du passé, non seulement il ouvre des 
aperçus sur les fermentations du langage présent, mais en- 
core il fait œuvre utile pour l'avenir. 

C'est par suite de la pénurie de données précises, d'une 
part sur le latin véritablement parlé par les colons romains 
et les populations qu'ils ont latinisées, d'autre part sur les 
parlers populaires antérieurs dans chaque province à l'oc- 
cupation romaine, que la philologie romane, malgré ses 
immenses progrès, agite toujours sans donner de réponse 

i. Pour économiser de la place en diminuant le nombre des cartes, 
j'ai éliminé de ce Recueil toutes les formes qui, contrôlées sur tous les 
points du domaine, n'ont présenté aucune variation notable dans toute 
l'étendue de celui-ci. Le latin filiam, par exemple, étant représenté par- 
tout par hilha, il était superflu d'en tracer la carte. Les formes de ce 
genre trouveront leur place dans les Etudes de dialectologie landaise. 
Du fait que les cartes de cet Atlas présentent toutes des lignes de démar- 
cation, il faut se garder de conclure que l'enquête n'a révélé aucun phé- 
nomène commun à l'ensemble du domaine. 



définitive plus d'une question difficile1. Quelles sont au 
juste les origines des transformations par lesquelles le latin 
vulgaire est lentement devenu telle ou telle langue, tel ou 
tel dialecte modernes? Quelle fut sur le « roman » d'une 
région donnée l'influence des dialectes indigènes parlés 
avant l'invasion latine? Des monuments tels que les Gloses 
de Reichenau ou de Cassel, qui, somme toute, quelle que soit 
leur destination primitive, sont comparables à des recueils 
de curiosités linguistiques, des compilations comme celles 
d'Isidore de Séville, ne jettent pas une bien grande lumière 
sur les mystères de ces origines. Quelques documents pris 
sur le vif et rassemblés avec méthode, s'il s'était trouvé 
quelqu'un pour les amasser et quelqu'un pour nous les 
transmettre, auraient dissipé bien des ténèbres dans les 
discussions actuelles. 

Tout, dans l'histoire des hommes, n'est qu'un perpétuel 
recommencement. Comme les dialectes de la Gaule cédèrent 

la place au latin, les patois actuels des Landes (jè ne m'oc- 
cupe que de ceux-là) sont destinés sans doute à disparaître 
un jour devant l'invasion triomphante du français. 

Mais ce français parlé, qui sera un jour l'idiome du pays 
des Landes, sera-t-il semblable au français d'aujoud'hui ? 
Bien mieux : actuellement le français local, tel qu'il est 
parlé dans notre domaine, par exemple, par les classes ru- 
rales, est-il identique au français local d'Auvergne ou du 
Roussillon, ou même de la Gironde ou du Béarn? Non seu- 
lement dans sa phonétique, mais encore dans sa syntaxe, 
dans sa morphologie, dans son lexique, il diffère peut-être 
autant du français local de Picardie ou même de l'Angou- 

i. Cf. George MOHL, Introduction à la chronologie du latin vul- 
gaire, 1899, et les discussions soulevées par ses théories. - 

1 



mois que le gallo-roman du huitième siècle, par exemple, 
pouvait différer de l'hispano-roman ou de l'italo-roman. 

Si quelque chercheur se pose un jour, à propos des ori- 
gines de ce français local « évolué », les mêmes questions 
qui embarrassent aujourd'hui les romanistes, il serait bien 
aise sans doute de retrouver quelques listes de mots rares 
usités dans ce qui fut autrefois les dialectes gascons des 
Landes; mais il tirerait un profit beaucoup plus positif, 
d'une part de quelques documents précis et méthodiques 
sur les patois actuels tels qu'ils se parlent dans le peuple, 
d'autre part d'une description scientifique du français local 
d'aujourd'hui. 

Cette dernière étude n'entre pas dans le cadre de ce vo- 
lume; elle pourra être reprise plus tard, mais exigera, pour 
donner des résultats sérieux, tout l'arsenal des appareils 
de phonétique expérimentale. L'on s'est borné ici à tracer, 
avec un constant souci d'exactitude, l'inventaire d'une 
faible partie des faits de lexicologie et de sémantique, de 
phonétique, de morphologie et de syntaxe qui constituent 
le langage gascon tel qu'il est proféré chaque jour, en ce 
commencement du vingtième siècle, sur le territoire dont 
les contours ont été tracés plus haut. 

En résumé, cette description présente un double intérêt : 
elle permettra d'abord au linguiste de saisir l'évolution mo- 
derne de cette langue même — étude déjà captivante à elle 
seule; en second lieu, elle fournira un.point de départ 
pour. des recherches scientifiques sur la substitution du 
français au gascon dans le domaine où s'est exercée mon 
herborisation linguistique. 



ÉCLAIRCISSEMENTS 

S E R V A N T  A L ' I N T E L L I G E N C E  D E S  F I G U R E S .  

SYSTÈME GRAPHIQUE 

(Voir en tète du volume le tableau d'ensemble.) 

Le système graphique est le même dans les planches de phoné- 
tique et dans les cartes. Seuls, les passages où les formes sont 
données en typographie et non en gravure présentent les carac- 
tères d'imprimerie ordinaires, l'éditeur ne possédant pas les carac- 
tères spéciaux. L'alphabet est essentiellement phonétique : théori- 
quement, un seul signe y représente un seul son ; un seul son y 
est représenté par un seul signe. Mais il n'en va pas tout à fait de 
même dans la pratique. En effet, pour éviter toute notation ten- 
dantieuse et toute généralisation prématurée et arbitraire, j'ai 
voulu, au cours de l'enquête, oublier le plus possible, dans la 
figuration des sons, que j'étais linguiste. J'ai noté le patois d'une 
manière empirique. De là vient que j sans jamais confondr-e 
deux sons sous un même signe, j'ai pu soit représenter un seul 
son par la combinaison de deux caractères non souscrits l'un à 
l'autre,-soit même traduire un même son par des signes différents. 
Cela ne s'est d'ailleurs guère produit que pour la catégorie déli- 
cate des mi-occlusives. J'aurais pu, dans la confection ultérieure 
des cartes et des planches, normaliser la graphie. Je ne l'ai pas 
fait par scrupule d'exactitude, pour ne pas risquer de défigurer la 
notation originale et d'altérer la sincérité de l'impression audi- 



tive'. Il suffira au lecteur de se reporter ci-dessus au tableau d'en- 
semble des pages V à VIII, pour qu'il se rende compte de la signi- 
fication scientifique des notations. 

L'alphabet que j'ai adopté est essentiellement celui qui est em- 
ployé dans l'ancienne Revue des patois gallo-romans. Malgré 
l'absence de fondement historique, malgré la multiplicité des 
signes diacritiques, j'ai adopté cet alphabet à cause surtout de sa 
diffusion actuelle dans les études de dialectologie gallo-romane. 
C'est lui qu'ont adopté les auteurs de l'Atlas linguistique de la 
France. Ne pas tenir compte du système de notation employé 
dans un tel monument, eût été une faute. Que dirait-on aujour- 
d'hui du géologue qui, dressant la carte d'une région, ne se con- 
formerait pas, dans le choix de ses teintes, aux conventions con- 
sacrées par la Carte géologique de la France? 

La principale modification que j'ai introduite est l'usage des 
exposants2. Les chiffres (ne sont employés que i, 2, 3, 4) placés 
au-dessus d'une voyelle ouverte ou fermée indiquent un plus ou 
moins grand degré d'ouverture ou de fermeture. Soit par exemple 
è ouvert : j'ai réservé la notation ordinaire par è, sans exposant, 
à l'è ouvert tel qu'il sonne dans ma prononciation du français 
p è r e  è3 marque une ouverture légèrement supérieure; è  repré- 
sente un è très ouvert; è  un è moins ouvert que l'è de père; è  
un è voisin de e moyen ; e moyen est à égale distance de è (père) 
et de é (pied). — De même é  réprésente un é fermé voisin de 
e moyen; é  indique un degré de fermeture un peu plus grand; 
é est l'é fermé que je prononce dans pied; è  est un peu plus 
fermé ; 4é l'est encore plus. 

Dans Certains cas, un exposant surmonte la consonne r  et mar- 
que le nombre supposé des battements nécessaires à la produétion 
de ce phonème. Cette notation n'est d'ailleurs introduite que lors- 
que le nombre de ces battements semble réduit à un ou deux. 

Le signe de l'accent tonique (accent d'intensité) est, comme 

I. J'ai suivi la sage méthode que M. Gilliéron a adoptée. Voir la 
Notice de l'Atlas linguistique de la France, pp. 8-9. 

2. L'emploi d'exposants a été recommandé depuis longtemps par di- 
vers savants, en particulier par l'abbé Rousselot. 

3. Voir le tableau de la page XXXI. 



dans l' Atlas linguistique de la France, une petite barre verti- 
cale (,) placée sous la voyelle tonique. Partout sans exception, 
dans les monosyllabes1, aussi bien que dans les polysyllabes2, 
l'accent a été marqué. — Lorsque la place de l'accent est dou- 
teuse, j'ai affecté du signe de l'accent chacune des deux voyelles 
entre lesquelles l'oreille hésite : de cette manière l'on ne peut 
croire à un oubli, ce qui pourrait arriver si l'accent était pure- 
ment et simplement omis. — Si, malgré le doute, l'une des deux 
voyelles parait légèrement plus accentuée, elle est distinguée de 
l'autre en ce qu'elle est affectée de deux barres au lieu d'une. 

Comme dans l'Atlas linguistique, les caractères d'un corps 
plus petit indiquent des phonèmes effacés, à l'état naissant ou 
en voie de disparition. — Mais lorsque deux caractères sont 
superposés pour indiquer un son intermédiaire, la dimension 
naturellement plus réduite du caractère suscrit n'indique nulle- 
ment un effacement du son qu'il représente. Cette disposition est 
uniquement due à une raison d'esthétique et de lisibilité, et le 
son intermédiaire doit être considéré comme étant théoriquement 
à, égale distance des deux sons représentés par chacun des deux 
caractères combinés. 

Les signes de la brévité et de la longueur (" et "), ainsi que 
ceux de la nasalisation (tildes), peuvent surmonter des con- 
sonnes aussi bien que des voyelles. 

,Un petit accent (') ou un petit angle (A) surmontant une semi- 
voyelle (y, w) marquent un état mi-occlusif. 

Pour simplifier, j'ai noté par b, d, g les trois occlusives sonores, 
bien qu'elles aient à peu près partout un son fort affaibli 3 c'est-à- 
dire tendant à devenir fricatif : le b se rapproche de w (plutôt que 
de v, car, il n'a rien de labio-dental) et devrait régulièrement se 

1. Sous un monosyllabe, le signe de l'accent signifie que le mot, 
extrait du milieu des mots environnants, n'est ni enclitique ni pro- 
clitique. 
2 .  Certains polysyllabes atones sont parfois affectés du signe de 

l'accent : cela signifie alors que la voyelle ainsi marquée est frappée 
d'un accent secondaire. 

3. Voir les observations de CAMÉLAT, le patois d'Arrens, dans la 
Revue des patois gallo-romans, IV, pp. 230-1. 



noter par un b surmonté d'un w. Le d est de même très atténué, 
et devrait-se noter par un d surmonté d'un z. Il faut en dire au- 
tant du g, surtout entre voyelles postérieures, position dans 
laquelle il tend à passer à la fricative vélaire sonore. ' .. 

PLANCHES DE PHONÉTIQUE 

1° P a l a i s  art if iciel .  

Le trait épais qui entoure chaque figure représente le contour 
du palais dans sa position normale, comme s'il était vu par une 
personne qui, placée en face du sujet, lui ferait lever la tête et 
largement ouvrir la bouche pour examiner sa voûte palatine. Les 
échancrures qui bordent le dessin dans le haut et sur les côtés re- 
présentent la place des dents. La ligne qui termine le dessin dans 
le bas est à peu près la limite du palais dur et du palais mou. 

A l'intérieur de chaque figure, les traits pleins et le réseau 
qu'ils circonscrivent représentent les contacts de la langue avec le 
palais et les limites de ces contacts variables selon les articula- 
tions. Lorsque le contact a été très léger, — ce qui se reconnaît 
souvent à la rapidité particulière avec laquelle l'empreinte a 
séché1, — il est indiqué par quelques points espacés (voir page 21, 
fig. 2). — Plusieurs figures reproduisent un certain nombre de va- 
riantes : chaque variante est limitée par un pointillé spécial auquel 
correspond une lettre a), b), c), etc., selon le nombre des variantes. 

La notation graphique des sons est celle du reste de l'Atlas. 
Mais lorsque des lettres figurent entre parenthèses, c'est qu'elles 
représentent des sons qui ont été éliminés dans la production de 
l'expérience, comme il a été souvent utile de le faire pour isoler 
une articulation importante. Soit espa(wle) : le sujet a prononcé 
espa. 

2o T r a c é s  g r a p h i q u e s .  

Chaque inscription se compose essentiellement de deux l ignes  
blanches  sur fond noir qui doivent se lire de gauche à droite. — 

1. Voir ROUSSELOT, Principes de phonétique expérimentale, p. 60. 



De ces lignes, celle qui est au-dessus représente les vibrations na- 
sales ; au-dessous se place la ligne des vibrations buccales: Une 
graduation gravée à la gauche de chaque figure donne l'échelle 
en centièmes de seconde; chaque petite division représente un 
centième et l'ensemble de la graduation représente cinq centièmes. 
Les sons sont ainsi figurés par des valeurs quantitatives rigoureu- 
sement mesurables par le calcul. 

L'emploi de la parenthèse dans ces figures a pour but de mar- 
quer les sons qui, bien qu'ayant été prononcés par le sujet et en- 
registrés par l'appareil, ne sont point reproduits dans la figure. 
Soit (dig)un; dans ce mot, prononcé intégralement par le sujet, 
le graphique ne reproduit que un. 

Les graphiques, comme les empreintes de palais et comme les 
cartes, sont, pour faciliter les recherches, classés d'après l'ordre 
alphabétique du mot français correspondant. 

CARTES 

Chaque carte a pour objet la reproduction synoptique et géogra- 
phique des quatre-vingt-cinq réponses qui ont été obtenues à une 
des questions du questionnaire dans les quatre-vingt-cinq com- 
munes visitées. Il y a donc une carte par mot, ou phrase, ou partie 
de phrase étudiés. L'on a par exemple là carte du mot chiendent. 
celle de la phrase il va vous dire, etc. 

Des nécessités financières m'ont empêché de reproduire in 
extenso pour chaque carte les quatre-vingt-cinq formes recueillies 
dans les quatre-vingt-cinq communes. Ce qu'a fait M. Gilliéron 
dans son magnifique Atlas, il m'a été impossible de le faire. Il a 
fallu me borner à des cartes schématiques. Celles-ci donnent sans 
doute un très grand nombre de variantes et n'omettent aucun fait 
essentiel; mais elles sont loin de reproduire les documents tels 
qu'ils figurent dans mon manuscrit avec l'infinie diversité de 
leurs variantes différentes. D'autre part, la réduction que j'ai été 
■ obligé de faire subir à ces cartes, si elle a l'avantage de grouper 
les faits et de donner une rapide impression de l'ensemble. 
m'oblige à certaines explications indispensables pour en assurer 
l'intelligence. 



• Si l'on examine ces cartes, on s'apercevra vite qu'en dépit de 
leurs dimensions variables elles ont toutes un fond invariable de 
numéros et de fin pointillé. C'est ce que montre la figure sui- 
vante : 

Chaque numéro figure le chef-lieu d'une commune représenté 
à peu près exactement à sa place géographique — Pour établir 
l'ordre de numérotation, j'ai pu, à 1 aide d'un pointillé très fin, 
disposé convenablement, diviser le domaine en colonnes verti- 
cales, de labeur variable, qui groupent les chiffres par dizaines 

1. Le no 40' porté sur plusieurs cartes représente le hameau de Ba- 
thérière, dans Luxey (4o), qui a été l'objet d'un interrogatoire spécial, 
vu son importance au point de vue de plusieurs frontières linguistiques. 

2. Pour réduire les dimensions des cartes, les communes de Luxey (4o) 
et de Maillas (80) ont été abaissées chacune vers le Sud de 6 kilomètres 
e n v i r o n .  

3. Les nog 3g, 4g, 79 et 89 ne sont pas représentés, ce qui n'a aucun 
inconvénient. 



la première colonne, celle des unités, étant à gauche. Dans cha- 
que colonne, l'ordre des numéros est établi suivant la direction 
nord-sud1. 

On peut ainsi d'un simple coup d'œil trouver facilement la 
place de tel ou tel numéro. Inversement, quand on veut connaître 
le nom de la commune qui correspond à tel ou tel numéro, l'on 
n'a qu'à se reporter soit à la carte géographique qui clôture cet 
ouvrage et sur laquelle le nom de chaque commune figure à côté 
de son numéro, soit à la liste des communes donnée à l'Appen- 
dice, par ordre de numérotation. 

Un pointillé fin et allongé circonscrit le domaine qui a été 
exploré commune par commune, sans solution de continuité, 
comme il a été dit plus haut. Ce pointillé n'a pas d'autre signi- 
fication1. 

Suivant la nature des faits qu'elles étudient, les cartes sont 
forcément plus ou moins chargées. Aussi, pour gagner de la 
place, les ai-je dressées, selon les cas, d'après trois échelles diffé- 
r e n t e s .  C e l l e s  d e  l a  g r a n d e  é c h e l l e  (  )  s o n t  r é s e r v é e s  a u x  f a i t s  

l e s  p l u s  c o m p l i q u é s  ; c e l l e s  d e  l a  p e t i t e  (  )  a u x  p l u s  s i m p l e s  ; 

entre les deux se placent les cartes intermédiaires, à l'échelle 
de .  

Voilà pour le fond qui est commun à toutes les cartes : il a pour 
objet la représentation géographique des communes. Je passe aux 
tracés qui différencient les cartes entre elles : ils figurent les faits 
linguistiques dans la diversité de leur répartition. 

Indépendamment des pointillés légers dont le rôle vient d'être 
défini, chaque carte se trouve en effet divisée en un certain nombre 
d'aires de formes irrégulières, limitées par des traits plus forts\ 

1. Les chiffres gras sont les chefs-lieux de canton. 
2. Ne pas le prendre pour une limite linguistique d'aucune sorte. 

Gf. ce qui est dit page LXI, note I. 
3. La forme de ces aires n'a pas une valeur absolue. Dans les figures 

un peu compliquées, il eût été possible de grouper les mêmes numéros 
en faisant passer le trait qui sert de limite, par des endroits différents. 
Ces traits ont été souvent légèrement déplacés pour faciliter l'inscription 
et la lecture de certains mots. Mais une chose reste absolue : c'est l'exacte 
attribution • de chaque numéro, c'est-à-dire de chaque commune, au do- 
maine dans lequel il figure. 



Chacune de ces aires représente le domaine d'un fait linguistique. 
Les traits qui circonscrivent ces aires sont d'épaisseur et de nature 
variables : traits pleins, pointillés allongés plus ou moins gras, 
croisillés, etc. En principe, dans une seule et même carte, des 
faits différents sont séparés par des traits différents. 

Mais, dans tous les cas, sans exception, le pointillé à points 
ronds, non allongés, serrés, a pour unique fonction de marquer 
la pénétration réciproque de deux domaines contigus. Il entoure 
donc les communes où les deux formes qui voisinent ont été l'une 
et l'autre recueillies. Ex. : carte Sueur, communes 24, 33. 

Dans chaque aire, au centre autant que possible, la forme ré- 
gnante est inscrite en grands caractères1. 

Les caractères plus petits indiquent les variantes et doivent 
être rapportés au numéro, c'est-à-dire à la commune, dont ils 
sont le plus voisins. Lorsqu'il peut y avoir doute, une petite 
flèche lève l'indécision (par ex. carte Soutenu, nos 38, 9). Une 
même variante peut s'appliquer à plusieurs communes voisines ; 
dans ce cas, une petite flèche, partie de chacun des numéros voi- 
sins, le spécifie toujours (ibid., nos 17-8; 76-65). 

Lorsque la place a manqué dans le corps de la carte, les va- 
riantes ont été rejetées au-dessous, en légende, avec renvoi aux 
numéros correspondants. 

Lorsque les variantes d'une même commune doivent être attri- 
buées à des sujets différents, chaque sujet est représenté par une 
lettre minuscule différente : a), b), c), e t c .  qui est inscrite 
devant la variante correspondante. 

1. Pour éviter de surcharger telle ou telle partie de carte déjà chargée, 
la forme régnante a parfois été inscrite assez loin du centre de son aire. 
C'est ainsi qu'elle est parfois rejetée (en particulier dans les cartes de la 
petite échelle) soit au sud-ouest, soit surtout au sud-est, dans l'espace 
laissé libre par le pointillé fin et allongé qui marque le contour de la ré- 
gion explorée. Voir, par exemple, les cartes 4 (ayda), 6 (aguza). Jamais 
les formes ainsi rejetées en dehors de la carte, jamais les aires débordant 
ainsi hors des limites de ce pointillé ne concernent d'autres régions que 

: celles représentées par les numéros. De parti pris, j'ai voulu ignorer 
| tous les patois des pays environnant le domaine que je me suis tracé. 

2. Pour plus de commodité, j'ai partout réservé aux sujets de même 
âge les mêmes lettres alphabétiques : a) désigne un enfant jusqu'à 



Pour connaître le nom, l'âge, etc., des sujets ainsi représentés 
par une lettre minuscule, il suffit de se reporter à la liste donnée 
à l'Appendice. 

Lorsqu'une variante (qu'elle soit rejetée en légende ou qu'elle 
soit inscrite dans le corps même d'une carte) n'est pas précédée 
d'une minuscule, c'est qu'elle émane du sujet fondamental. 

Sauf avis contraire, c'est d'après les réponses des sujets fonda- 
mentaux que sont établies toutes les cartes. Pour connaître la 
personne qui a servi de sujet fondamental pour telle ou telle 
commune d'une carte donnée, il faut se reporter à la même liste 
des communes et des sujets donnée à l'Appendice'. 

i4 ans; b) désigne un sujet de i5 à 19 ans; - c) de 20 à 24 ans,  etc., de 
5 en 5 ans. 

Lorsque, dans la même commune, deux ou plusieurs sujets sont de 
même âge, ils sont distingués par une, deux ou trois petites virgules : 
a ' ) ,  ail), a " ' ) .  

1. Mais il faut se rappeler que les numéros donnés dans cette liste 
renvoient non aux numéros que la carte occupe dans le Recueil, où elle 
est classée suivant l'ordre alphabétique, mais aux numéros du question- 
naire dont les questions étaient groupées suivant l'ordre logique. Ce nu- 
méro correspondant du questionnaire figure entre crochets à droite du 
numéro d'ordre de chaque carte. — Exemple : soit la carte : Soc (le soc dé 



Suivant l'usage des éditions critiques, dans les légendes aussi 
bien que dans le corps des cartes, un pe t i t  t r a i t  hor izonta l  (—) 
placé soit après, soit avant un fragment de mot, représente soit 
la fin, soit le début de ce mot faciles à suppléer d'après le con- 
texte. 

La v i rgule  placée entre deux variantes indique deux formes 
s'employant indifféremment l'une pour l'autre. De même, lors- 
qu'une seule variante est précédée d'une virgule, c'est que cette 
variante a été donnée comme s'employant indifféremment à côté 
de la forme principale régnante. Ex. carte ra inet te  ;  à la com- 
mune nO 10 (Commensacq), le même sujet emploie indifférem- 
ment a r r a n  ou rənætə. — Carte qua t r e -v ing t -d ix ;  aux com- 
munes nos 38 et 78 (Saint-Sever et Pujo), l'on indifféremment 
kwate-bin-dèts ou nonanta.  

Mais si une variante n'est pas précédée d'une virgule, cela in- 
dique une forme qui s'emploie à l'exclusion de la forme régnante. 
Ex. carte p romener  ; à la commune n° 2 (Solférino), l'on m'a 
répondu p a r m a n a  et non parmana,  dont l'existence n'a pas été 
constatée dans cette commune. 

Le poin t  e t  v i rgule  sépare deux sens ou deux emplois diffé- 
rents, ainsi que les réponses divergentes de plusieurs sujets. 

Sont entre crochets  []  les formes conscientes qui, pour une 
raison ou une autre, ont été reconnues telles. Mais il ne faudrait 

pas croire que toutes les formes qui ne sont pas entre crochets 
soient nécessairement inconscientes  

La paren thèse  est la marque des formes « extorquées ». Lors- 
qu'une réponse me paraissait défectueuse au point de vue de 
l'exactitude de la traduction, je ne me suis pas interdit, dans cer- 
tains' cas exceptionnels, de mettre le sujet sur la voie. Suivant 
l'usage, j'appelle « extorquées » les réponses ainsi obtenues. Lors- 

la charrue). L'on désire connattre le sujet qui, à Audon (commune no 9), 
a traduit par bomə. L'on remarque que le numéro d'ordre de la carte 
dans le questionnaire était [658]. L'on se reporte à la liste des com- 
munes et des sujets de l'Appendice au no 9 (Audon). L'on voit que le 
sujet fondamental pour les questions 296 à 800 a été Castagnet, qua- 
rante-cinq ans. C'est donc à ce sujet qu'on doit attribuer la forme borna. 

1. Cf. pages XLIV et suivante. 



qu'une forme a été extorquée, j'en préviens toujours lé lecteur 
par l'emploi de la parenthèse1. 

Le point d'interrogation indique une forme douteuse. Mis à 
côté d'un simple numéro de commune, il signifie que, pour un 
motif quelconque (omission involontaire de ma part, ignorance 
du sujet, etc.), aucune forme n'a été recueillie dans cette com- 
mune. 

Une petite croix (+) placée, dans le corps d'une carte, auprès 
d'un numéro de commune, sert de renvoi à quelque observation 
faite en légende au bas même de la carte. 

Pour terminer ces explications, je me permets d'insister sur ce 
point : je n'ai pas la prétention de donner, dans ces cartes, une 
reproduction absolue de la réalité, mais la transcription pure 
et simple des réponses, telles qu'elles m'ont été fournies par les 
sujets entendus. Les délimitations des différents domaines sont 
tracées uniquement d'après ces réponses, et ne valent que ce que 
ces réponses peuvent valoir. Mais la concordance de ces domaines 
et le groupement géographique des faits qu'ils représentent sont 
assez éloquents par eux-mêmes pour montrer la valeur des répon- 
ses obtenues. 

i. Un simple numéro, dans le corps d'une carte, peut être mis entre 
parenthèse. Cela signifie que la forme régnante est bien celle qui a été 
recueillie au numéro, c'est-à-dire à la commune ainsi marquée, mais . 
que cette forme y a été extorqp«errferr>-<^rte valoir, communes nos 21, 
29, 28. — Il en est de mêi héros mis entre crochets : la 

forme régnante y a été alor^ecOnnue'coiïî^X consciente. 



PREMIÈRE PARTIE. 

PLANCHES DE PHONÉTIQUE 

1° 

P a l a i s  artificiel. 





A B B É  — A I L  

1. A b b é ,  m S a b r e s .  

2. » » Ygos.  

3. » » C u c a s s é .  

4. A b e i l l e ,  f S a b r e s .  

5. » » Ygos.  

6. A c c r o u p i r  (s') Ygos.  

7. A c h e t e r  S a b r e s .  

8. » Ygos .  

9. A g e ,  m . . .  . . . . . . . .  S a b r e s .  

10. A g e ,  m  Ygos .  

11. » » Ygos. 
Prononciation plus énergique. 

12. A g e ,  m C l l c a s s é .  

13. A i g r e  Ygos.  
La partie plus fortement ombrée a été 

touchée plus fortement. 

14. A i g u i l l e ,  f Ygos.  

15. Ail ,  m S a b r e s .  

» » . . . . . . . . . . . .  Ygos.  



A I L  — A M I  

1. Ail, m Cucassé. 
2. Ails Ygos. 

Les variantes a) et b) ont réduit / 
mouillée il yod. 

3. Agneau, m Ygos. 
4. (Aider) Aide-moi.... Sabres. 

5. Aiguiser Ygos. 
6. Ainsi . . . . . . . . . . . . .  Ygos. 

7. Aise . . . . . . . . . . . . . .  Ygos. 

8. A i s s e l l e ,  f Ygos. 

9. » » C u c a s s é .  

10. » » S a b r e s .  

11. A j o n c  é p i n e u x ,  f . ,  S a b r e s .  

12. » » Ygos.  

13.  A m e ,  f Ygos.  

14. A m i ,  ni Ygos. 

15. - » » C u c a s s é .  

16. » » . . .  S a b r e s .  



A M I  -  A R C  

1 .  (Ami) A m i s  Ygos.  
En e), remarquer un petit jet de salive 

dû à l'explosion, 

2. (Ami) A m i s  S a b r e s .  
3. A m o u r  C u c a s s é .  

4.  An,  m  Ygos.  

5. » » S a b r e s .  

6. (Ane) Un â n e . . . . . . .  Ygos.  

7. » » S a b r e s .  

8. A n e s s e  f  Ygos.  

9. » » . . . . . . . . .  S a b r e s .  

10 .  A n g e ,  m .  C a n e n x .  

11.  A n g u i l l e ,  f...... Y g o s .  

La partie comprise en e) entre les 
pointillés a subi un léger contact 
durant  l'épreuve de la variante a). 

12. A p p e l e r  S a b r e s .  

13 .  A r a i g n é e ,  f.. Y g o s .  

14.  » » Y g o s . .  

15.  A r c ,  m .  S a b r e s .  

16 .  » » Y g o s ,  
L ' r  entendu très faiblement. 



A R R I V E R  — A V O I R  

i. A r r i v e r  Ygos. 
2. » Sabres .  

3. Assez !  S a b r e s .  
Exclamation pour arrêter. P. ex. : un 

bœuf, un cheval qu'on fait avancer 
ou reculer un peu. 

4. A u j o u r d ' h u i  S a b r e s .  
5. A u s s i  S a b r e s .  

6. A v a l e r  . . . . . . . . . . .  C u r a s s é .  

7, 1) S a b r e s .  

8. » . . . . . . . . . . . .  Ygos.  

9. Avec Sabres. 

10. » Ygos. 

11. Aveugle Sabres. 

12. » Ygos. 
13. Avoir Cucassé. 

14. » Sabres. 
Le w a été entendu comme tendant 

à une mi-occlusive. 

i5. (Avoir) Qu'a-t-il?... Ygos. 

16. (Avoir) J 'ai : . . . .  Ygos. 



A V O I R  — B A I S E R  

1. (Avoir) As-tu du vin? Sabres. 

2. » » Ygos. 

3. (Avoir) As-tu faim?. Sabres. 

4. (Avoir) Nous avons. Ygos. 

5. (Avoir) Eue Cucassé, 

6. » » Ygos. 
Remarquer en e) un petit jet de salive. 

7. Baigner Cucassé. 
8. » . . . . .  Sabres. 

9. Bain, m Ygos. 

10. » » Cucassé. 

11. (Bain) Je vais au bain. Ygos. 

12. Bain mauvais  Ygos. 

13. » » : . . . .  Sabres.  

14. Bains Sabres. 

15. » Ygos. 

16. Baiser, m . . . . . . . .  Ygos. 



B A I S S E R  — B E C  

i. (Baisser) Baisse Curasse. 

2. Balai, f Yg os. 

3. » » Sabres. 

4. Banc, m. Cucassé. 

5. » » . Ygos. 

G. » » Sabres. 

7. Barre, f Sabres. 

8. » » . . . . . . . . . .  Ygos. 

< ). B e au Cu cassé. 
On voit lit langue contre les dents, 

presque entre les dents. 

m. Beau Ygos. 
11. » Sabres.  

12. (Beau) Bel homme. . .  Ygos. 

13. (Beau) Homme beau. Ygos. 

14. (Beau) Belle . . . . . . .  Ygos. 
15. » » . . . . . - . .  Sabres. 

16. Bec, m . . . . . . . . . . . .  Ygos. , 



B E C  — B O I R E  

1. Bec  , m S a b r e s .  

2. B e c s  Ygos. 

3. B é e r  S a b r e s .  

4. » Ygos.  

5. » C u r a s s e .  

6. B é l i e r ,  ni Ygos. 

7. » » S a b r e s .  

8. B e s o i n ,  m S a b r e s .  

9. Bête, f. Ygos. 

10. » » Sabres. 

11. Bien Canenx.  

12. Bientôt Ygos. 

13. » Sabres. 

14. Boeuf , m Cucasse . 

15. » ' » . . . . . . . . .  Sabres. 

i(). Boire Sabres.. 



B O I R E  — B O U C  

1. ( B o i r e )  boire?. Ygos. 

2. » » » .  Cucasse. 

3. » » » . Sabres. 

4. Bois ( =  nemus), m.. Sabres. 

5. Bois ( =  materia),  m . Sabres. 

6. » »  D Ygos. 

7. Bois ( =  bois mort) . Ygos. 

8. Bon, adj Ygos. 

9. » » . . . . . . . . . .  Cucassé. 

10.  B o n  S a b r e s .  

Les mots donc, mien,  n'ont pas pro- 
duit plus de contact sur Je palais. 

11. ( B o n )  C ' e s t - i l  b o n ? .  S a b r e s .  

Veux-tu d é f a i r e  ? n'a pas produit 
plus de contact sur le palais. 

12. ( B o n )  B o n n e  . . . . . .  C u c a s s é .  

13.  » » Y g o s .  

14.  » » . . . . .  S a b r e s .  

15.  B o u c ,  n i  Y g o s .  

16. » » . . . . . . . . . .  C u c a s s é .  



B O U C  — B U I S  

i .  (Bouc) B o u c s  Ygos.  

2. B o u c h e ,  f Ygos.  

3. » » S a b r e s .  

4. B o u c h o n ,  m C u c a s s é .  

5. » » Ygos.  

6. » » . . . . . .  S a b r e s .  

7. B o u e ,  f S a b r e s .  

8. » » Ygos.  

9. B o u i l l i r  Ygos. 

10. B o u t o n ,  m C u c a s s é .  

11. » » S a b r e s .  

Le 1 tend à devenir interdental. 

12. B r o y e r  (le l i n ) . . . .  S a b r e s .  

13. B r û l e r  S a b r e s .  

14. Bu i s ,  m S a b r e s .  

15. » » Ygos.  

16. » » . . . . . . . . .  C u c a s s é .  



C A C H E R  ( S E )  — C A S S E R  

i . Cacher (se) Cucassé. 

2. Cage, f. Sabres. 
Le yod tend légèrement à devenir 

mi-occlusif. 

3. Cage, f Sabres. 
Prononciation plus énergique. 

4. Cage, f Ygos. 
5. » » Cucassé. 

6. Cailler Ygos. 

7. Caisse, f . . . . . . . . . .  Ygos. 

8. Caisse, f Cucassé. 

9. » » Canenx. 
10. » » Sabres. 

11. Calebasse, m Ygos, 

12. Canard, m Sabres.. 

13. » 11 Cucassé. 

14. D 11 Ygos. 

15. Casser . . . . . . . . . . .  Ygos. 
16. » . . . . . . . . . . .  Sabres. 



C A S S E R  — C H A P E A U  

1. (Casser) En cassant  Curasse . 

2. (Casser) Casse Ygos. 

3. » » . . . .  Sabres. 

4. Cela Sabres. 

5. » Cucassé. 

6. » Ygos. 

7. Chacun Ygos. 

8. Chair, f . . . . . . . . . . .  Ygos, 

9. Chaise, f Sabres. 

10. Chambre, f Sabres. 

11. » » Ygos. 

12. » » Cucassé. 

13. Champ, m Ygos. 

14. » » Sabres. 

i5. Chapeau, m Cucassé. 

IG, » » . . . . . .  Sabres. 



C H A P E A U  — C H E R  

I. Chapeau, m Ygos. 

2. Chat, m Ygos. 

3. » » Sabres. 

4. Châtaigne, f Ygos. 

5. Chauffer Sobres. 

6. » Cucassë. 

7- '» , Ygos. 

8. Chaux, f . . .  Sabres. 

9. » . . . . . .  Ygos.. 

10. C h ê n e ,  m  S a b r e s .  

11. » » . . . . . . . .  Ygos.  

12. C h e n ê t ,  m  Ygos.  
a) prononciation moins énergique. 

13. C h e r  . . .  S a b r e s .  

14. » Ygos.  
La variante a) a été obtenue sans 

notable différence pour trois épreu- 
ves consécutîves. Néanmoins ce 
cas de mouillement doit être consi- 
déré comme exceptionnel. 

15. C h e r  C a n e n x .  

1 6 .  » . . . . . . .  C a ç a s s é .  



C H E R  -  C H O S E  

1. (Cher) Chers Ygos. 

2. Cheval, m Ygos. 
3. » » Sabres. 

4  » » Curasse. 

5. (Cheveu) Ce cheveu. Sabres. 

6. » » Ygos. 
Deux épreuves concordantes. 

7. Chèvre, f Ygos. 
8. » » Sabres. 

Remarquer l'explosion en e). 

9 .  Ygos. 

10. Chien, m Sabres. 

11. » » Ygos. 

12. (Chien) Jeune chien, m. Ygos. 

13. Chienne, f Ygos. 

14. » » . . . . . . .  Sabres. 

15. Chose, f Ygos. 

16. » » . . . . . . . . .  Sabres. 



C H O U E T T E  — C O I N G  1 

1. Chouette,  f Ygos. 

2. Ciel, m Sabres. 

3. Citrouille, f Sabres. 

4. » » Ygos. 
Le pointillé a) manIlle la limite de ku. 

5. Clair Ygos. 

6. Clochette,  f: Ygos. 

7. Cœur, m Ygos. 
8 . .  ' » » . . . . . . . . .  Sabres. 

9.- - » • Cilcassé. 

10. Cœur, m Canenx. 
11. Coin, m Ygos. 

La tonique est très près de o. 

' 12. Coin (à fendre le 
■ bois), m Ygos. 

Le pointillé a) marque la suppression du k initial. 
i3. Coins Sabres. 

Ill. Coin (coude), m . . .  Ygos. 
15. Coing, f Sabres., 
r6. » » . . . . . . . . .  Ygos. 



C O M M E  — C O U I L L O N  

I. Comme rgos. 

2. Connaître Ygos. 
En e) un jet de sallive dû à l'explosion. 

3. Coq. m Sabres. 

Corne, m Ygos. 
5. Cou , m Canenx. 

6. » » Ygos. 

7. Couenne, I . . . . . . . .  Ygos. 

8. Couleur, f . . . . . . . . .  Ygos. 

9. C o u l e u r ,  f S a b r e s .  

10. Coup,  ni C u c a s s é .  

11. » » S a b r e s .  

12. » » Ygos. 

13. C o u r i r  S a b r e s .  

i 4. C o u r t  Ygos. 

15. C o u v e r  Ygos. 

iG. C o u i l l o n  . . . . . . . . . .  Ygos.  



C O U I L L O N  — C U L  

I. Couillon Sabres.  

2. (Craindre) Il c ra in t . .  Ygos. 

3. Crever Ygos. 
L'œ initial est inconscient. 

4. Cri pour appeler les 
petits porcs, à . . . .  Sabres. 
Répété trois fois. 

5.. Crier Ygos. 
En e), petits jets de salive dus à l'ex- 

plosion. 

6. Crin, m Ygos. 
L'œ initial est inconscient. 

7. Croix, f . . . . . . . . . . .  Ygos. 

8. Cru Ygos. 
g. Cuir, m. Sabres. 

10. » » Ygos. 
La voyelle tonique est près de œ. 

11. Cuisine, f Ygos. 
En e), explosion. 

12. Cuisse, f. Ygos. 
Même observation. 

13. Cul, m Sabres. 
14. » » Cacassé. 
15. » » Canenx. 
16. » » Ygos. 

a) =  prononciation plus énergique. 



C U R É  — D I N D O N  

I. Curé, m Ygos. 
2. » » Sahres. 

3. Dard, m Yg os. 

4- (De) De moi . . . . . . . .  Ygos. 

5. Défaire Yg os. 

6. Dégoût, m . . . . . . . . .  Ygos. 

7. Déjà Sabres. 

8. » Ygos. 

9. Demain . . . . . . . . . . . .  Ygos. 

10.  D e n t ,  f  Y g o s .  

La langue a paru entre les dents. 

11.  D e u i l ,  ni  S a b r e s .  

12.  ( D e v o i r )  I l  d o i t . . . .  S a b r e s .  

13. D i e u ,  m  S a b r e s .  

14. » » Y g o s .  

» » C u c a s s é .  

16.  D i n d o n ,  ni  . . . . . . . .  Y g o s .  



D I N D O N  — E L L E  

I. Dindon, m Sabres. 

2. Dîner Ygos. 
3. Dire Sabres. 

Dans la variante c), le d initial est 
supprimé. 

4. (Donc) Eh bien donc! Ygos. 
5. Donner. .  Sabres. 

6. » Ygos. 
A l'oreille. il est indiscutable qu'on a 

l mouillée et non yod précédé de 
l dure. 

7. (Donner) Je  donne. .  Cucassé. 

8. Doux Sabres. 

9. Douze Sabres., 
10. Eau, f Ygos. 

11. Échine, f Sabres. 

12. » » Ygos. 

13. Éclair, m . . . . . . . . .  Ygos. 

14. École, f Ygos. 
15. Elle Sabres. 

16. » . . . . . . . . . . . . . .  Ygos. 



É M I N E N C E  — E N T O N N O I R  

1. Éminence, m. Sabres. 

2 .  » » Y g o s .  

3. Empoigner Sabres. 

4. Empoisonner Ygos. 

5. (En) Y en a-t-il?... Cucassé. 1 
6. » » . . .  Sabres. 

7. » » ... Ygos. 
8. Ensemble Sabres. 

9- » . . . . . . . . . .  Ygos 

10.  E n t a i l l e ,  m  C u c a s s é .  

11.  » » S a b r e s .  

12. » » Y g o s .  

d .  E n t a i l l e r  C u c a s s é .  

14. » Y g o s .  

15. » S a b r e s .  

16. E n t o n n o i r ,  m  Y g o s .  
Dans l'expérience, l'n intervocale a 

été remplacée par un b (ah ubilh) ,  
ce qui a permis d'isoler le tracé 
de l mouillée finale. Celle-ci est 
interdentale et sensiblement nasa- 
lisée. 



. .  E N V I E  — Ê T R E  - - 

I. Envie, f Sabres. 

2. » » Ygos. 

3. (Envie) As-tu envie?. Ygos. 

4. Épais Ygos. 

5. Épi, m. Sabres. 

6. » » Ygos. 

7. Épier (monter en épi). Sabres. 

8. Épine, m . . . . . . . . . .  Ygos. 

9. Époux, m Sabres. 
Le pointillé c) représente le même mot avec l's finale. 

10. Époux, m Sabres. 

11. Essaim, m Ygos. 

12. Et Ygos. 
13. » Cucassé. 

14. » Canenx. 

15. Été, m Ygos. 

16. (Être) J'étais Sabres.. 



Ê T R E  — F E N D R E  

I .  ( Ê t r e )  J ' é t a i s . .  C u c a s s é .  

2 .  » » Y g o s .  
Le contact de l ' r  est marqué très légè- 

rement. 

3 .  E u x - m ê m e s  Y g o s .  
Le t de its est aussi complètement 

effacé dans la prononciation que sur 
le tracé. 

4 .  ( F a c t e u r )  L e s  f a c -  

t e u r s ,  m  Y g o s .  

5 .  F a i m ,  f  S a b r e s .  

6 .  » » C u c a s s é .  

7 .  » » . . . . . . . . . . . .  Y g o s .  

8. (Falloir) Il f a u t . . . .  Ygos. 

9. » » . . . .  Cucassé. 

10. Fardeau,  m Ygos. 

11. Faucher  Ygos. 

12. Faucille,  f Ygos. 
La voyelle tonique consciente est a. 

13. Femelle, f Ygos. 

14. Femme, f Sabres. 

15. » » . . . . . . . .  Ygos. 
16. Fendre . . . . . . . . . . .  Sabres. 



F E N D R E  — F I G U E  

I. Fendre Ygos. 

2. Fenouil, m Ygos. 
Pour isoler 1'/ mouillée finale, l'n in- 

tervocale a été remplacée par un b 
(fəbuil). 

3. Fer, m Ygos. 
Il. Fermer à clé Cucassé. 

5. » Ygos. 
6. Fête, f Ygos. 
7. » » . . . . . . . . . . . .  Sabres. 
8. Feu, m Sabres. 

9. Feu, m Ygos. 

10. Feuille, f Ygos. 

11. Fève, f Ygos. 

12. Fiel, m Ygos. 

13. » » Sabres. 

14. Fier (verbe) Ygos. 

15. » » Sabres. 
Léger contact de la langue sur le de- 

vant. 

16. Figue, f Cucassé. 



F I G U E  — F I L S  

I. Figue, f. Ygos. 
2. » » Sabres. 

Jet de salive en e) dû à l'explosion 
du g. 

3. Fil, m Sabres. 
4. » » Cucassé. 

5. » » Ygos. 
6. Filer Ygos. 
7. Fille, f. Sabres. 
.8. (Fille) Jeune fille, f. Ygos. 
9. » » ». Sabrés. 

En e), trace de l'explosion du g..  

10. Filleul, m Ygos. 
11. » » Sabres. 

12. » » Cucassé. 

13. Fils, m. sing. Sabres. 

1A. » » Cucassé. 

15. » » Sabres. 
Variante. 

16. Fils, m. sing Ygos. 
L'n est entendue comme intermé- 

diaire entre n mouillée et n guttu- 
rale. 



F I L S  — F O R T  

1. Fi ls ,  m.  p lur  S a b r e s .  

2. » » Ygos. 
L'l mouillée est entendue très faible- 

ment. 

3. F l a m m e ,  f S a b r e s .  

4- F l e u r ,  f Ygos. 

5. (Foi) M a  foi! C u c a s s é .  

6. F o i n ,  m . . . . . . . . . . .  C u c a s s é .  

7. » » . . . . . . . . . .  Ygos.  

8. Foins Sabres. 

9. » Ygos. 

10. Foire, f. Sabres. 

11. » » Ygos. 
12. Fondre Sabres. 

13. Fontaine, f Sabres. 

14. » » Ygos. 
i5. » » Cucassé. 

16. Fort, adj . . . . . . . . . .  Ygos. 



F O S S E  — F R U I T  

Fosse, f Sabres. 

2. » » Yg os. 
3. Fou Cucassé. 

4. Fougère, f Ygos. 
5. Fouir Sabres. 

6. » Ygos. 

7. F o u r  m. Ygos. 
8. » » . . . . . . . . . .  Sabres. 

9. Froid . . . . . . . . . . . . .  Ygos. 

10. F r o i d  Y g o s .  
Autres variantes. 

11.  F r o m a g e ,  m  Y g o s .  

12.  » » Y g o s .  
Même mot dont l ' r  a été supprimé. 

13.  F r o m a g e  S a b r e s .  

14.  F r o m e n t ,  m  Y g o s .  
Aux deux endroits fortement ombrés 

le contact a été plus accentué. 

15.  F r u i t ,  m  . . . . . . . . . .  Y g o s .  

16. m » S a b r e s .  



F U I R  — G E M M E  

I. Fuir Cucassé. 

2. » Ygos. 
3. » Sabres. 

4. Fumée, m. Cucassé. 

5. » » Ygos. 
6. » » Sabres. 

7. Fumier ,  m Ygos. 
8. » » Cucassé. 

9. » » . . . . . . . .  Sabres, 

10. Fusil, m. Ygos. 
L'on entend plutôt n gutturale que n , mouillée. 

11. Gant, m Ygos. 
12. (Garçon) Jeune gar- 

çon, m Cucassé. 
13. Garder Ygos. 
14. Gâter Cucassé. 
15. » Ygos. 
16. Gemme, f . . . . . . . . .  Ygos.. 



G E N O U  — G R O G N E R  

1. (Genou) G e n o u x ,  m. S a b r e s .  

2 .  » » »  .  C u c a s s é .  

3. Gésir Sabres. 

4. Gilet, m Ygos. 
5. Gland Sabres. 

6. Gloire, f Sabres. 
7. Gosier, f. Ygos. 
8. Goût, m . . . . . . . . . . .  Cucassé. 

9. Goût, ni Ygos. 

10. (Goût) Le g o û t . . . .  Ygos. 

11. Goutte d'eau, m . . .  Cucassé. 

12. Grain, m Ygos. 
13. Grand Cucassé. 

14. » Sabres. 

15. Grillon, m . . . . . . . .  Cucassé. 

16. Grogner . . . . . . . . .  Ygos. . 



G U É R I R  — H I B O U  

I. Guérir Sabres. 

2. » Ygos. 
L 'r n'a pas produit de contact. 

M. Guetter  Cucassé. 

4. Gueule, f Sabres. 

5. » » Yg os. 
6. » » Cucassé. 

7. Habile . . . .  Cucassé. 

8. M Ygos. 

9. » . . . . . . . . . . .  Sabres. 

10.  H a c h e ,  f  Y g o s .  
a) et l 'épreuve principale présentent 

une mi-occlusive. — b) et c) line 
constrictive. 

11. H a c h e ,  f  S a b r e s .  

12. » » S a b r e s .  

Autre variante : le centre du palais 
est à peine effleuré. 

13.  H a r i c o t  ( e s p è c e  p a r -  
t i c u l i è r e ) ,  f  C a n e n x .  

14. H a u t  Y g o s .  

i 5 .  H e r b e ,  f  S a b r e s .  

IG. H i b o u ,  m  . . . . . . . . .  S a b r e s .  



H I È B L E  — H U I L E  

I. Hièble, m Cucassé. 

2. Hier Sabres. 

3. » Ygos. 

4. Hiver, m Sabres. 

5. » » Ygos. 
6. » » Cucassé. 

7. Homme, m Sabres. 
8. » » Sabres. 

Variante : prononciation plus énergi- 
que. 

9. Homme, m Ygos. 

10. » » Cucassé. 

11. Hommes Sabres.  

12. Honneur,  m Ygos. 

13. » » . . . . . . .  Sabres. 

14. Huile, f Cucassé. 

15. » - » Sabres. 

16. » » . . . . . . . . . .  Ygos. 



H U M E U R  — J E T E R  

I. Humeur Cucassé. 

2. » Ygos. 
3. » Sabres. 

4. Idée, f Ygos. 
5. » » Cucassé. 

6. (Inviter) J ' invite.. . .  Ygos. 
7. » » . . . .  Sabres. 
8.- Jambe, f Ygos. 
9. , » » . . . . . . . . . .  Sabres. 

10. Jambe, f Cucassé 

11. Jardin, m Ygos. 
12. » » Cucassé. 

13. Jars, m Ygos. 

14. Jaune Ygos. 
La variante a) présente une constric- 

tive au lieu d'une mi-occlusive. 

15. J e t e r  Ygos. 
16. » - . . . . . . . . . . . .  Sabres. 



J E T E R  — J O U R  - 

I. (Jeter) J e t t e  Sabres. 
Prononcé avec énergie. Deux épreuves 

concordantes. Toutes les deux ont 
produit un sifflement du yod qui le 
rapproche du z. a) représente le 
tracé du yod, isolé dans une troi- 
sième expérience : yi(ta). 

2. (Jeter) Je  je t te  Ygos. 
3. Jeu, m Sabres. 
4. " » » Cucassé. 

5. » » Ygos. 

6. (Jeu) Les jeux . . . . .  Sabres. 

7. » » . . . . .  Ygos. 

8. Jeudi  Ygos. 

9. Joli Sabres. 

10. Jonc, m . Sabres. ;  

11. Joue r  Ygos. 

12. (Jouer) Je  j o u e . . . .  Ygos. 

13. Joug, m Ygos. 

14. » » Sabres. 

15. J o u i r .  Ygos. : 

16. Jour,  m . . . . . . . . . .  Ygos. • 



J U G E R  — L A I S S E R  

1-2. Juger  Ygos. 
3. » Sabres. 

4. (Jurer) Je  jure Ygos. 
5. » » Sabres. 

6. Jusque  Sabres. 

7. La, art. fé ni . . . . . . . .  Ygos. 

8. Là . . . . . . . . . . . . . . . .  Ygos. 

9. » . . . . . . . . . . . . . . . .  Sabres. 

10. Là-bas Cucassé. 

11. Labourer Ygos. 
1 2 .  » C u c a s s é .  

Le j  a été perçu comme légèrement 
mi-occlusif pendant l'épreuve prin- 
cipale. 

13. Laine, f Sabres. 
14. » » Canenx. 
15. » » . . . . . . . . .  Cucassé. 

16. Laisser . . . . . . . . . . .  Ygos. 



L A N D E  — L I M E  

1. L a n d e ,  f C a n e n x .  

2. L a r d ,  m.  Ygos.  

3. Le ,  a r t .  m  S a b r e s .  

4- » » Ygos.  
5- » » C u c a s s é .  

L e v e r  Ygos.  

7. » S a b r e s .  

8. (Lever)  L è v e !  . . . . . .  Ygos.  

9. L i e u ,  m Ygos. 

» » C u r a s s e .  

11. L i è v r e ,  f C u c a s s é .  

12. » » Ygos. 
13. » » . . . . . . . . .  S a b r e s .  

14. L i m e ,  f Ygos. 

» » C u c a s s é .  

16. » » . . . . . . . . . .  S a b r e s .  



L I N  — L U I  

I. Lin, m Ygos. 
2. » » Sabres. 

3. Linge, m Ygos. 
4. Lit, m Ygos.  
5. » » Sabres. 
6. Loin Cucassé. 

L'l initial a été remplacé pour l'expé- 
rience par un b. 

7. (Loin) Est- i l  loin le 
père? Sabres. 

8. » » . Ygos. 
Les deux l ont été remplacés par b, 

comme dans l'expérience no 6. 

9. (Loin) Le père est-il  
loin? Ygos. 

10. Longue, adj. f Ygos. 
L'I a été remplacé par un b. 

11. Louer Ygos. 
12. » Cucassé. 

13. Loup, m Sabres. 

14. » » Ygos. 

15. Lui, pron. toniq., m.. Cucassé. 

16. - » » » . )). Ygos. 



L U I - M Ê M E  — M A I N T E N A N T  

1. Lui-même Sabres. 

2. — Ygos. 

3. Lundi Ygos. 

4. Lune, f Ygos. 
5. » » Sabres. 

6. Lunes Sabres. 
A l'oreille, le w a été perçu comme 

lègèrement mi-occlusif. 

7. Mâcher Ygos. 

8. Mâcher (avec bruit). Cucassé. 

9. Mâcher (avec bruit) Ygos. 
10. » » Sabres. 

11. M a i g r e  Ygos. 

12. Maillet, m Ygos. 

13. Main, f Cucassé. 

14. » » Ygos. 

15. (Main) Main ouverte. Ygos. 
16. Maintenant . . . . . . .  Cucassé. 



M A I R E  — M E N E R  

i. Maire, m Ygos. 
Mais Cucassé. 

3. » Ygos. 

4. Maison, I' Ygos. 

5. Maître, m Ygos. 

6. Manche (d'un olllil), m. Ygos. 
La différence entre les deux varian- 

tes a été très sensible a 1 'oreille. 

7. Manger Sobres. 
8. (Manger) Mange! . . .  Sabres. 

9. (Mander) Mange !.. Canenx. 
10. ( Manger ) Je vais 

manger Ygos. 
11. Matin. m Ygos. 
m. Mauvaise, adj. I... Ygos. 

i3. Mêler Ygos. 
14. Mener Ygos. 
15. » Sabres. 

16. (Mener) Je mène... Sabres. 



M E N E R  — M I E L  

1. (Mener) Je m è n e . . .  Ygos. 

2. (Mentir) Il m e n t . . . .  Ygos. 
3. » »  . . . .  Sabres. 

4. Mère, f Ygos. 
5. » » Sabres. 

6. Mères Ygos. 

7. Merle, ni . . . . . . . . . .  Ygos. 

8. Messe, f. Ygos. 

9. Messe, f Sabres. 
10. Mettre Sabres. 

11. Mettre bas (en par- 
lant d'une chienne) Ygos 

12. Meunier, m . . . . . . .  Sabres. 
13. » » . . . . . . .  Ygos. 
14. Miel, m . . . . . . . . .  Curassé. 
15. » » Ygos. 
16. » » . . . . . . . . . .  Sabres. 



M I E N  — M O I  

1. Mien [Voir mon] . . .  Ygos. 
2. » » »  . . .  Canenx.  

3. (Mienne) La mienne. Ygos. 

4. (Mien) Miens. Sabres. 

5. » » Ygos. 

6. Mil, m Cucassé. 

7. » » Sabres. 
8. » » Ygos. 

L'on entend presque un n guttural. 

9. (Milieu) Au milieu. Ygos. 

10. » » . Sabres. 

11. Miroir Ygos. 

12. Moi Sabres. 

13. » Cucassé. 

14. » Ygos. 

15-16. (Moi) Avec moi.. Sabres. 



M O I  — M O N T  

1. (Moi) C'est moi qui 
veux veni r  Ygos. 

2. Mois, m. Sabre.s. 

3. » » Ygos. 

4. » » Cacassé. 
5. Moisir Sabres. 

6. » Cucassé. 

7. Moment, m Cacassé. 

8. » » Ygos. 

g. (Mon) [Voir mien] 
Mon ami . . . . . . . .  Sabres. 

10. (Mon) A mon homme. Ygos. 
11. » » Ygos. 

Prononciation plus rapide. 
12. Mon homme Cucassé. 

13. (Mon) J'ai vu mon 
père Ygos. 

Le ka déclaratif est omis. 

14. Monde, m Ygos. 
15. Mont, m Sabres. 

Remarquer la variante bien diffé- rente. 

16. Mont, m . . . . . . . . . .  Cucassé. 



M O N T  — M O U C H E  

1. M o n t ,  m Ygos. 

2. » » C a n e n x .  

3. M o n t s . .  S a b r e s .  

4. ( M o n t - d e - M a r s a n  ) A 
M o n t - d e - M a r s a n .  Ygos. 

5. M o n t e r  Ygos. 

6. M o n t r e r  Ygos. 

7. M o r d r e  . . . . . . . . . . . .  Ygos. 
8. » . . . . . . . . . . . .  S a b r e s .  

9. M o r s u r e ,  m Ygos. 

ni. » >) C u c a s s é .  

î 1. Mou, adj Sabres. 

12. » » Ygos. 
13. » » Cucassé. 

14. Mouche, f Cucassé. 
15. » » . . . . . . . .  Sabres. 

16. » » . . . . . . .  Ygos. 



M O U C H E R  — N A I T R E  

1. M o u c h e r . .  Sabres. 

2. Mouchoir, m Sabres. 

3. Moule (modulum), m. Cucassé. 
4. » » ». Sabres. 
5. Muer Sabres. 

6. » Ygos. 

7. » Ygos. 
Deux variantes avec un d interdental. 

8. Muer Cuvasse. 

9. Muet . . . . . . . . . . . . .  Ygos. 

10.  M u e t t e  Y g o s .  

La variante a) représente une pro- 
nonciation plus négligée. 

11.  M u l e ,  f. S a b r e s .  

12. » » Y g o s .  

13.  M û r  S a b r e s .  

1 4 .  » Y g o s .  

Le contact a été très léger en avant. 

15.  N  a î t r e  . . . . . . . . . . . .  C u c a s s é .  

16.  » . . . . . . . . . . . .  S a b r e s .  



N È F L E  — N O U V E A U  

1. Nèfle, f Ygos. 

2. (Neuf) J 'en veux neuf. Ygos. 

3. Noël Ygos. , 
4. Nœud, m Ygos. 

5. Noir Ygos. 
6. » Sabres. 

7. Noisette,  m Sabres. 
Dans l'expérience l'l a été remplacé 

par b : awban. 

8. Nom, m . . . . .  Sabres. 

9. Nom, m Ygos. 
a) =  prononciation plus énergique. 

10. Nom, m Clicassé. 
11. Nommer ....... .. Sabres. 

12. » Ygos. 

13. (Non) Eh bien! non. Ygos. 
14. » » . Sabres. 
15. Nouer Sabres. 

16. Nouveau . . . . . . . . . .  Ygos. 



N U  — O S I E R  

1. N u  S a b r e s .  

2. » Ygos.  

3. N u a g e  C u c a s s é .  

4. O d e u r  S a b r e s .  

5. » Ygos.  

6. Œi l ,  m S a b r e s .  

7- » » Ygos. 
8. » » C u c a s s é .  

9- ((Eil) Y e u x  . .  S a b r e s .  

10. Œ u f  , ni S a b r e s .  
Le mot cheveu ne produit pas da- 
vantage contact. 

11. Œ u f ,  m Ygos. 

12. » » C u c a s s é .  

13. ( Œ u f )  Les  œ u f s . . .  S a b r e s .  

14. Oie,  f Ygos. 

15. » » C u c a s s é .  

16. Osier ,  ni S a b r e s .  



O S I E R  — P A I X  

i .  O s i e r  Y g o s .  

» C u c a s s é .  

3 .  O u i  C u c a s s é .  

4 .  » r g o s .  
Les deux mots p o r r e a u  et (il) veut  ne 

produisent pas davantage contact. 

5. O u r s ,  m . . . .  S a b r e s .  

6 .  » » Y g o s .  

7. P a i l l e  , f........ C u c a s s é .  

8 .  » » . . . . . . . . . .  Y g o s .  

9. Paille, f Sabres. 

10. Pain, m Ygos. 

11. » »..... Cucassé. 

12. Pains Ygos. 

i3. » Cucassé. 

14. (Paire) Paires Ygos. 

15. Pa î t re  Ygos. 

16. Paix, f . . . . . . .  Sabres. 



P A I X  — P E A U  

I. Paix, f........ Ygos. 

2. Pâle, adj Cucassé. 
3. » » Sabres. 

4. » » Ygos. 

5. Panis, m. s i n g . . . . .  Sabres. 

6. » » Ygos. 

7. Part ,  f......... Sabres. 
8. Passer  Sabres. 

9. » . . . . . . . . . . . .  Cucassé. 

10. » . . . . . . . . . . . .  Ygos. 

II.  Patauger......... Ygos. 
Deux épreuves sont concordantes. 

a) indique une variante où l'on a 
articulé le mot en criant. 

12. Pauvre  Sabres. 

13. Payer  Cucassé. 

1 4. » Ygos. 

15. » Sabres. 

Entendu presque paha. 

16. P e a u  f.......... Sabres. 



P E A U  — P E U  

1. P e a u  f Cucassé. 

2. » ».......... Canenr .  

3. » » Ygos. 

4. P ê c h e  f. (vb. de pè- 
cher) .......... Ygos. 

5. P ê c h e  f. (id.) Sabres. 

G. P e l a d e  f Canenx.  

7. P e l l e  f.......... Sabres. 

8. » » . . . . . . . . . . .  Ygos. 

9. P e l o t o n  m Ygos. 

10. Pendre  Ygos. 
11. » Cucassé. 

POLIr la prononciation de l'n, la lan- 
gue s'applique contre les dents. 

12. (Penser) Je p e n s e  Ygos. 
13. P è r e  ni Cucassé. 

14. P e r s i l  m Ygos. 
15. P é t r i n  f......... Sabres. 
16. Peu . . . . . . . . . . . . . .  Cucassé. 



P E U  — P I M E N T  

i. Peu Ygos. 

2-3. » . Sabres. 

4. P i e d  m Ygos. 
5. » » Sabres. 

6. » » Canenx.  

7. » » . Cucassé. 

H. Pieds . . . . . . . . . . . . . .  Ygos. 

9. » Sabres. 

1 0 .  P i e d s  C u c a s s é .  

1 1 .  P i è g e ,  m  Y g o s .  

1 2 .  P i g n e  f  C u c a s s é .  

1 3 .  » ».......... C a n e n x .  

14. » » .............. Sabres. 

Au c e n t r e ,  le  c o n t a c t  a  é t é  t r è s  l é g e r .  

1 5 .  P i g n e  f  Y g o s .  
L ' n  e s t  b i e n  s e n t i e  à  l ' o r e i l l e  c o m m e  

m o u i l l é e ,  q u o i q u e  f a i b l e m e n t .  

1 6 .  P i m e n t  m  . . . . . . . .  C u c a s s é .  



P I N  — P O C H E  

1. P i n  m Ygos .  
Articulé énergiquement. 

2. P i n ,  m S a b r e s .  

3. P i n - f r a n c ,  m  Ygos.  
Le mot pin est supprimé. 

4. P i r e !  m  S a b r e s .  
Terme vulgaire dont on se sert en 

particulier pour désigner, avec une 
nuance de mépris, un homme, un 
« drôle ». (Cf. LESPY, s. v°.) 

5. P i s s e r  . . . . . . . . . . . . .  S a b r e s .  

6.  » Ygos.  

7. (Pisser) J e  p i s s e . . .  Ygos. 

8. Plaindre Ygos. 

9. Il p la int  Ygos. 
10. Plein Ygos. 

11. Pleine Ygos. 

12. (Pleuvoir) Il p l e u t  Sabres. 
13. Plus Ygos. 

14. » Sabres. 

15. P o c h e  f Ygos. 
16. » » . . . . . . . . .  Cucassé. 



P O I D S  — P O I S S O N  

1. P o i d s ,  m  Y g o s .  

2 .  » » C u c a s s é .  

3 .  P o i n g  m  C u c a s s é .  

4 .  » » Y g o s .  

5 .  P o i n g s  Y g o s .  
Dans l'épreuve principale, le contact 

a été très léger au point de liaison. 
La variante a), très nette, mon- 
tre la résolution complète de l'n 
mouillée. 

6 .  P o i n t  m  S a b r e s .  

7- » » . . . . . . . .  Y g o s .  

8. (Point) A p o i n t . . . .  Curasse. 

9. » » Ygos. 

10. Poire, f............. Ygos. 

1 1. » » Cucassé. 

12. » » . . . . .  Canenx . 

13. Pois, m .......... Sabres. 

14. Po i son  m Cucassé. 

15. » . » Sabres. 

16. Po i s son  ni . . . . . . .  Sabres. 



P O I S S O N  — P O U L E  

1. P o i s s o n  m........ C u c a s s é .  

2. » »...... Ygos.  

3. P o i v r e  m........ C u c a s s é .  

4. P o m m e ,  f........ Ygos. 

5. P o m m e  de  t e r r e ,  f.. Ygos. 
Le mot parait comique. 

G. P o m m i e r  m Ygos.  

7, P o n t  m S a b r e s .  

8. » » . . . . . . . . . . .  Ygos.  

9. P o r c  m Ygos. 

10. Poser ........ Ygos. 

1 J. Pou, ni rgos.  

12. M » Sabres. 

13. Pou la i l l e r  m..... Sabres. 

14. » » Ygos. 

15. P o u l e  f Sabres. 

16. » » . . . . . . . . .  Ygos. 



P O U L E  — P R E N D R E  

1. Pou le ,  f C u c a s s é .  

2. P o u l s  , m  C u c a s s é .  

3. P o u r r i r  Ygos,  

4. P o u r s u i v r e  S a b r e s .  

5. »......  Ygos. 

6. P o u v o i r  Ygos.  

7. » S a b r e s .  

8. ( P o u v o i r )  I l  p e u t  C u c a s s é .  

9. » »  . . .  S a b r e s .  

10. Prendre Sabres. 

11. » .......... Cucassé. 

12. » .......... Ygos. 

13. » .......... Y g os. 
Deux épreuves identiques. 

14. (Prendre) Je prends Ygos. 
15. » ' » Sabres. 

16. » Il p r i t  Cucassé. 



P R U N E  — Q U I  

I. Prune ,  f Ygos. 

2. Puce, f Canenx.  

3. Puer  Cucassé. 
La langue apparaît, s'appliquant contre 

les dents, pour la prononciation du d. 

4. Puer  Ygos. 
a) représente une prononciation plus 

énergique. 
5. Puer  Sabres. 

6. (Puer) Pue Sabres. 

7. P u t a i n  f . . . . . . . . . . . .  Ygos. 

8. P u t a i n  f......... Sabres. 

9. Quand  conj Sabres. 
10. Quatre ...... . Sabres. 
11. » Ygos. 

12. Quel  pron. interr. .  Ygos. 

13. Que moi (plus grand 
que m o i ) . . . . . . .  Ygos. 

14. Quest ion f....... Canenx.  

15. Queue, f ....... Canenx.  

16. Qui pron. i n t e r r . . .  Canenx.  



Q U I  — R A M E A U  

1. Qui, pron. interr.... Canenx. 
Autre variante. 

2 .  Q u i  p r o n .  i n t e r r  C a n e n x .  
Autres variantes. A l'oreille le k  ne 

paraît pas sensiblement mouillé. 

3 .  Q u i  p r o n .  i n t e r r . . . .  S a b r e s .  

4. Qui veut ? Cucassé. 
5 .  » S a b r e s .  

6 .  Q u i t t e r  Y g o s .  

7 .  »....... C u c a s s é .  

8 .  »........ S a b r e s .  

Au centre, le contact a été léger. 

9. (Quitter) Je qui t te  Sabres. 

10. Quoi pron. interr.. Canenx. 
11. » » .. Cucassé. 

12. » » .. Sabres. 

13. » » .. Ygos. 
14. » » .. Ygos. 

Autres variantes. 

15. Raisin, m Sabres. 
Dans- l'expérience l'r a été remplacé 

par b (abedim). 

16. Rameau, m . . . . . .  Ygos. 



R A M E A U  — R O I  

1. R a m e a u  m  S a b r e s .  

2. R a n g  m  Ygos.  

a) représente une prononciation plus 
énergique. 

3. R a r e  S a b r e s .  

4.  R a t ,  m  Ygos.  

5. R e g a r d e r  S a b r e s .  

6. » Ygos.  

+  » C a c a s s é .  

8. R e m è d e ,  m  . . . . . . . .  S a b r e s .  

9. R e m è d e  m  Ygos.  
La langue paraît entre les dents : 

tantôt elle y reste immobile, et l'on 
entend un d ;  tantôt elle oscille 
légèrement entre les dents, ou pfu- 
tôt contre le bàs des dents supé- 
rieures et l'on entend alors un r. 
L'expérience a été'répétée plusieurs 
fois. 

10. R é s i n e ,  f....... S a b r e s .  

11. » C u c a s s é .  

12. R i e n  S a b r e s .  

13. R o g n e u x  Ygos.  

14. R o i  m  S a b r e s .  

15. » » C u c a s s é .  

1 6 .  » » . . . . . . . . . . .  Ygos.  



R O U E  — S E C  

I. R o u e  f Ygos.  
2. » » S a b r e s .  

J'ai fait prononcer * abode. 

3. R o u g e  Ygos.  
Pour l'épreuve principale, remarquer 

le léger contact, au centre. Ce con- 
tact n'a pas eu lieu pour la va- 
riante a). 

4- R o u g e  S a b r e s .  

5. R u i s s e a u  m  S a b r e s .  

6. 1 » » Ygos.  
Le contact est faible en avant, mais 

l'r est fortement roulée contre les 
dents. 

7. R u i s s e a u  m Cucassé. 

8. S a c  m Ygos. 

9. Saigner Ygos. 
La forme est consciente. 

10. Sa indoux  m Ygos. 

11. Sale Ygos. 

12. Sang ........ Ygos. 

13. Sauver Ygos. 
i4- » Cucassé. 

15. (Savoir) Il s a i t  Cucassé. 
16. Sec . . . . . . . . . . . . .  Sabres. 



S E C  — S O T  

1. Sec Ygos. 

•>.. Sèche. Ygos. 

3. Sécher Sabres. 

4. Se ig le  m Ygos. 

5. S e i n  f . . . . .  Ygos. 

6. » » Sabres. 

7. Six Ygos. 

8. Sœur, f....... Ygos. 

9. S o i n  m Ygos. 
La voyelle, très voisine de œ, tend 

légèrement vers o. 

10. S o i r  m Sabres. 

11. So i r ée  m Ygos. 
12. » » Sabres. 

13. So le i l  m ....... Ygos. 

14. Son habi t  . . . . . . . . .  Ygos. 
i5. Sot ........... Sabres. 

16. » . . . . . . . . . . . . . . .  Cucassé. 



S O T  — S U E U R  

1. Sot ....... Ygos.  
2. Sot ! moi ! . S a b r e s .  

Groupe intéressant pour le traitement 
du yod. 

3. S o t !  m o i !  Ygos.  
4. S o t s  S a b r e s .  

5. » Ygos.  

6. (Sot) S o t t e  . . . . . . . . .  S a b r e s .  

7- ■» » . . . . . . . . .  Ygos.  

8. (Sot) Sotte Cucassé. 
9. Sou m......... Ygos. 

10. Soupe f........ Ygos. 
11. » » Cucassé. 

12. Sourd Ygos. 
13. Sucer ...... Ygos. 
14. Suer Sabres. 

15-6. Sueur f........ Ygos. ■ 



S U I E  — T E N I R  

1-2. S u i e  f....... Ygos. 
3. Su i f  m....... Cucassé. 

4. » » Ygos. 
5. » » Sabres. 

6. Sûr Ygos. 

7. Suspens (en) Ygos. 
8. T a u r e a u  m...... Cucassé. 

9. Tel . . . . . . . . . . . . . . .  Cucassé. 

10. Tel Sabres. 

11. » Ygos. 

12. T e m p s  m Cucassé. 

13. Tenir Ygos. 

14. (Tenir) Tiens - Sabres. 

15. » » Ygos. 

16. » » . . . . . .  Cucassé. 



T E N I R  — T O N  

1. (Tenir) Il t ient  Ygos. 
2. T ê t e  m Sabr es. 

3. » » . . . .  Ygos. 
4. » » Cucassé. 

5. Tête (de maïs), m . . .  Ygos. 
6. Tirer. Cucassé. 

L 'r est à vibration unique. 

7-8. Toi . . . . . . . . . . . . . . . .  Ygos. 

9. Toi Cucassé. 

10. » Sabres. 

11. Tomber Cucassé. 

12. Tombe, f Sabres. 

13. » » Cucassé. . 
14. » » Ygos. 

15-6. T o n  pr. p o s s . . . .  Ygos. 



T O N D R E  — U N  

I. Tondre Ygos. 
2. T o u r n e r  Sabres. 

3. » Cucassé. 

4. » Ygos. 

5. Tourne Ygos. 
La partie antérieure sèche très vite. 

6. (Train) Au- t r a i n . . . .  Ygos. 
Dans la partie centrale, le contact a 

été léger. 

7. (Train) P rends - tu  le 
t r a i n  à t ro is  heu- 

. res ? . . . .  Ygos. 

8. T r a v a i l ,  m  S a b r e s .  

9. » » Ygos.  
a) représente une variante avec un l 

mouillé final. Le sujet oscille entre 
les deux prononciations. 

10. T r o p  S a b r e s .  

1 1. T r o u ,  m........ Ygos.  

12. T u e r  S a b r e s .  

13. (Tuer )  I l  t u e  Ygos.  

i4 .  T u i l e ,  m .  Ygos.  

15. U n  Ygos.  

16. » . . . . . . . . . .  C u c a s s é .  



U N  — V E I L L E R  

I. U n  S a b r e s .  

2. Un a u t r e  Yg os. 
3. » S a b r e s .  

4. U n e  Ygos. 
5. » S a b r e s .  

6. » C u c a s s é .  

7. U n e  p o m m e  . . . . . . .  Ygos.  

8. V a c h e ,  f . . . . . . . . . . .  C u c a s s é .  

9. Vache, f Ygos. 
10. » » Sabres. 

11. Valeur, f............ Sabres. 

12. » » Ygos. 
i 3 .  »  »  . . . . . . . .  C u c a s s é .  

14. Valoir Sabres. 

15. V e a u  Ygos. 

16. Veiller . . . . . . . . . . .  Ygos. 



V E N D R E  — V E R T  

I. Vendre Cucassé. 

2. » Ygos. 
3. Venir Cucassé. 

4. Vent, m Ygos. 
5. » » Canenx.  

6. » » Sabres. 
a) marque une prononciation rapide. 

7. Ventre,  ni . . . . . . . . .  Ygos. 
8. » » Sabres. 

9. Ver, m . . . . . . . . . . . .  Sabres. 

10. Ver, m Ygos. 

11. Vers, pl Sabres. 
La partie comprise à droite de x — x 

a séché moins vite. 

12. Ver (Petit ver de 
terre) Ygos. 

Remarquer en e) un jet de salive dû 
à l'explosion du k. 

13. Verne, m Ygos. 

14. Verrou, m . . . . . . . .  Ygos. 
15. Vert  Cucassé. 

16. » . . . . . . . . . . . . .  Ygos. 



V E S S E  — V I G N E  

i. Vesse ,  f Ygos. 

2. V e s s i e ,  f............ Ygos. 

3. V ê t e m e n t ,  f............. C u r a s s e .  

4. » » Ygos. 

5. V ê t i r  Ygos. 

Ü. Vie,  f.......... C u c a s s é .  

7. » » Ygos. 

8. V i e u x  . . . . . . . . . . . . .  Ygos. 

g. V i e u x  S a b r e s .  

10. V i e u x ,  m.  pl Ygos.  
11. » » S a b r e s .  

12. (Vieux) V i e i l l e . . . .  S a b r e s .  

l 3. » » . . . .  Ygos. 

14. V i g n e ,  f S a b r e s .  

15. » - » Ygos.  

16. » » . . . . . . . . .  C u c a s s é .  



V I G N E  — V I N G T  

I. V i g n e ,  f Ygos .  
Autres variantes. 

2. V i l l e ,  f  S a b r e s .  

3.  » » Ygos .  

4.  » » C u c a s s é .  

5. V i n ,  m  Ygos.  

6. » » C a n e n x .  

7. » » C u c a s s é .  
A l'oreille on entend en effet un n 

guttural tendant vers n mouillé. 

8.  V i n ,  m  S a b r e s .  
Le pointillé n marque le tracé du 

mot bin (vingt) dont l'n est dental. 

9. (Vin) Vins Cucassé. 

10. » » Ygos. 

11. » » Sabres. 

12. Vin nouveau Ygos. 
Prononciation rapide. 

13. Vin nouveau Sabres. 

14. Vingt Sabres. 

15. » . . . . . . . . . . . .  Cucassé. 

16. » . . . . . . . . . . . .  Canenx.  



V I N G T  — V O U S  ' 

1. V i n g t . . . . . . . . . . .  Ygos. 
2. » Sabres. 

3. Vivre Sabres. 

4. » Ygos. 
5. » . .  Cucassé. 

6. Voir Cucassé. 

7. » Ygos. 

8-9. » . . . . . . . . . .  , . .  Sabres. 

10. Voisin, m Cucassé. 
Rectifier l'erreur de la gravure, om 

brée fautivement. 

11. Voler (dérober) . . . .  Ygos. 
12. » » . . . .  Sabres. 

13. Votre,  pr. poss. m. Ygos. 
14. » » .. Sabres. 

15. Vous...... Ygos. 
16. » . . . . . . . . . . . . .  Sabres.  



' 
V O U L O I R  — V O Y A G E  

1. (Vouloir) Il v e u t . . . .  Cucassé. 
L'é tend inconsciemment vers ə. 

2. (Vouloir) Il veut  Cucassé. 
. La. particule ké est supprimée. 

3. (Vouloir) Qui veu t ? .  Ygos. 

4- (Vouloir) Je  S a b r e s .  
5. » » . . .  Ygos. 

6. (Vouloir) Veux- tu? .  Ygos. 

7. » » . Cucassé. 

8. (Vouloir) Veux - tu 
défaire?......... Ygos. 

9. (Vouloir) Veux - tu. 
prendre? Ygos. 

10. (Vouloir) Veux-tu 
prendre? Sabres. 
Deux épreuves concordantes. 

11. (Vouloir) C'est moi 
qui voulais ve- 
nir........... Sabres. 

1'2. Voyage, m Cucassé » 
13. » » Ygos. 

14. » » . . . . . . .  Sabres. 



2° 

Tracés  g raphiques .  





AGE — ALORS 1 

I. Je note ainsi, au milieu de la ligne, les formes telles qu'elles ont été per- 
çues par l'oreille à l'air libre. — Immédiatement au-dessous de chaque tracé, 
figure une analyse sommaire des vibrations enregistrées par l'appareil. 



AN 



AVEUGLE — BAIGNER 



BESOIN — BIEN 



BON — CEINTURE 



CELA — CHANTER 



CHANTER — CHARGE 



CHAT 



CHAT — CHATAIGNE 



CHIEN — CHIENNE 



CHIENNE — COIN 



COIN — CONTE 



CONTE — DENT 



DINER — EMPOIGNER 



EN — ENTRER 



ENTRER — FAIM 



FEMME — FILS 



FONDRE — FONTAINE 



FONTAINE — FOUR 



FOUR — FROMENT 



FROMENT — FROMENTS 



FUSIL — GRAIN 



GRAIN — GRAND 



GRAND 



HABILE — HOMME 



HOMME — JOINDRE 



JOUER — LANGUE 



LIT -  LUNE 



MAIGRE — MAIN 



MAIN — MANGER 



MENTIR — MIEL 



MIEN — MIL 



MOMENT - MON 



MONDE — MONT. 



MONT — MONTRER 



MORDRE — MOULE 



MOULE — NOM 



OMBRE — OSIER 



PAIN — PAINS 



PEINE 



PEU — PIGNON 



PIN 



PIN 



PIN-FRANC —  PLOMB 



POCHE — POINT 



POINT — PONT 



PONT — POU 



PRUNE — REGARDE 



REGARDE — ROGNEUX 



SEIGLE — SOT 



SUSPENDRE — TEMPS 



TEMPS — TIEN 



TOI — TONDRE 



TONNERRE — TOUT 



TOUT 



UN 



VENT — VENTS 



VENTER — VIN 



VINGT 



VINGT — VOULOIR 



DEUXIÈME PARTIE. 

CARTES LINGUISTIQUES 





A  — A C C R O U P I R  ( S ' )  

1  [553]. A (Donne donc un 
sou à ce pauvre...). 

Il n'est pas tenu compte des variantes 
concernant le passage de é à a (e « muet »). 
Pour ces variantes voir p. ex. carte 149. 

2  [ 3 4 1 ] .  A b e i l l e  (1 ') ,  f .  

Au numéro 40, l'œ de i) est moins 
ferme que celui de d). Au numéro 10, 
l'œ est aussi plus ouvert que celui de la 
forme régnante. 

3 [22]. Accroupir (s'). 
Le pronom réfléchi, dont il n'est pas tenu compte dans cette carte, se place, suivant la région? 

avant ou après l'infinitif. — Au no 1 l'on n'a pu obtenir que le participe. ' 



A I D E R  — A I G U I S E R  

4 [277]. Aider (Nous irons 
vous aider). 

5 [ 4 5 7 ] .  A i g u i l l e  d e  p i n  (1') .  

Seules les formes en -a sont du féminin. 

6 [5o6]. Aiguiser (Rendre 
pointu). 



A I L  — A J O N C  

7 [641]. Ail (['), m. 

8 [ 163]. Ajonc épineux (l'), 1. 



A L L E R  (Ai l l e  —Al la )  

9 [131]. (Aller) Aille (Il faut que moi, j 'aille chez le forgeron). 

10 [681]. (Aller) Alla (... Il alla sur le chemin). 



A L L E R  ( A l l e z - A l l o n s )  

1 1  [ 4 7 7 ] .  ( A l l e r )  A l l e z - v o u s - e n  ! 

Il n'est pas tenu compte de nombreuses variantes montrant une assimilation sporadique 
et plus ou moins complète du 1 final à la labiale suivante. 

12 [615]. (Aller) Allons (Allons au jardin). 



. 
A L L E R  ( I r a i  — I r e z )  

13 [666]. (Aller) Irai (J'irai demain à la foiré). 

1 4  [ 6 7 5 ] .  ( A l l e r )  I r e z  ( Q u a n d  v o u s  i r e z  à  la f o i r e . . . ) .  

Le subjonctif a été employé presque partout. Les seuls exemples du futur sont : 25, 76, 80. 



A L L E R  ( I r o n s  — V o n t )  

1 5  [ 2 7 7 ] .  ( A l l e r )  I r o n s  ( N o u s  i r o n s  v o u s  a i d e r ) .  

Le trait plein sépare les deux domaines rivaux des deux verbes qui sont ici en lutte 
pOlir l 'expression de la même idée. 

16 [592].  (Aller) I l s  v o n t  se  d i r e . . .  

Il n'est pas tenu compte de plusieurs variantes montrant le passage de é atone à a (e « muet » 
— cf. carte 149), ni de celles qui enregistrent un amuissement de l's devant le b subséquent. 
La particule déclarative ké est exprimée partout, sauf à 13, 40, 80. 



A L L U M E R  — A L O U E T T E  

17 [52o]. (Allumer) Allument 
(Les bergers allument des feux...). 

18 [516] - Allumettes  (Avez- 
vous besoin d'allumettes ?), f. 

19 [246]. Alouette (l'), 1. 



A N  — A N E  

2 0  [ 7 6 5 ] .  A n  d e r n i e r  (1'). 

La forme est donnée comme vieillie à 51, 55, 65, 68, 84. 

21 [300]. Ane (1'), m. 



A N G E  — A N G U I L L E S  

22 [ 118]. Ange (l'), m. 

23 [407]. Anguilles (Il y a des anguilles dans l'étang), f. 



A N N É E  — A O U I L L E R  

24 [766]. (Année) Cette année. 25 [787]. Anse (l'—; une — [de 
panier...] ). 

2 6  [ 4 0 2 ] .  A o u i l l e r .  

A 84, n w a l h a  signifiait anciennement « r é p a r e r  n. 



A P P E L E R  — A R B R E  

27 [327]. (Appeler) Appelle-le (le chien). 
Quelques légères variantes dans le vocalisme de l'e tonique sont omises. 

28 [171]. Arbre (1'), m. 



A R G E N T  — A R M O I R E  

29 [545]. Argent (1'), m. 31 [444]- Armoire (Il s'est caché 
derrière l'armoire), m. 

30 [152]. Argile (1'), f. 



A S S E O I R  — A T T E N D R E  

32 [524]. (Asseoir) Assis (Il s'est assis sur une chaise). 
Remarquer l'absence de tout a à la protonique. 

33 [583]. (Attendre) Attendez (Attendez-moi' ici). 
De nombreuses variantes sont omises qui montrent une assimilation plus ou moins 

complète du t final à l'm subséquent. 



A U B É P I N E  — A U J O U R D ' H U I  

34 [167]. Aubépine (1'), m. 

35 [61]. Aujourd'hui (Hier il souflrail plus qu' aujourd'  hui). 



A V A N T  — A V E C  L U I  

36 [708]. A v a n t  (Je su i s  a r r i v é  a v a n t  toi) .  

A 80, permëy est suivi de ké et le même tour se retrouve, à côté de la tournure régnante, 
aux n  19, 26, 43, 48. 

37 [121]. A v e c  l u i  (Nous  p r i o n s  avec  lu i ) .  

Les numéros marqués d'un -b présentent la forme secondaire dab. 



A V O I N E  

3 8  [ 2 1 1 ] .  A v o i n e  (1 ' ) ,  i. 

Les traits pleins marquent les limites respectives de - d  - et - z - ,  et de - b - et - w - ; le gros 
pointillé délimite s - et ch-  ; le pointillé fin concerne la qualité de la voyelle protonique 
initiale. 



A V O I R  ( A v o i r  — A u r a i )  

39 [695]. Avoir (... Il fut très content de m'avoir trouvé). 

40 [357]. (Avoir) As-tu faim? 41 [753]. (Avoir) Aurai (Je n'aurai 
pas le temps ...). 



A V O I R  ( A v a i t  —Avez)  

42 [48]. (Avoir) Avait (Le malade avait encore hier 
- les genoux enflés). 

43 [473].  (Avoir)  A v e z  (Avez -vous  vos c h a p e a u x ? ) .  

De très nombreuses variantes, sporadiquement réparties, sont omises, qui montrent une 
assimilation plus ou moins complète du t final à l'l de l'article subséquent. 



A V O I R  ( E u - E u t )  

44 [3o3]. (Avoir) Eu (Ils ont eu peur). 

1 
45 [693]. (Avoir.) But . (... 1 Il eut ainsi une bonne place...). 



B A I L L A R G E  — B A I N  

46 Baillarge (le), m. 

47 [ 302]. Bain (Ils mènent le cheval au bain), m. 



B A L A I  — B E A U C O U P  

48 [496] .  B a l a i  (le), f. 

Quelques légères variantes concernant le degré de fermeture ' de é tonique sont omises. 

49 [60]. Beaucoup (Tl souffre beaucoup). \ 



B E R C E A U  

50 1 97 ]. Berceau (Il faut bercer l'enfant dans le berceau). 

Seules les formes terminées par ə sont du féminin. 



B E R C E R  — B E R G E R O N N E T T E  

5 1  [ 9 7 ] .  B e r c e r  ( I l  f a u t  b e r c e r  l ' e n f a n t  d a n s  l e  b e r c e a u ) .  

Le y initial a été perçu comme plus ou moins mi-occlusif aux n  15, 20, 24, 26, 33, 35, 
' 3 8 , 4 1 , 4 4 , 5 7 .  

52 [247]. Bergeronnette (la), f. 



B E S O I N  — B I E N T O T  

53 [516].  B e s o i n  (Avez-vous  besoin d ' a l l u m e t t e s ? ) ,  m.  

Il n est pas tenu compte des variantes montrant le passage du e protonique à a 
(cf. carte 149). 

54 [148].  B i e n t ô t  (B ien tô t  il f aud ra  s e m e r  l 'avoine).  



B L A I R E A U  — B Œ U F S  

55 [226]. Blaireau (le), m. 56 [513]. Bluteau (le), m. 

57 [290]. Bœufs (Les bœufs ont bu), m. 



B O I R E  ( B o i r e  — B u )  

58 [391] .  B o i r e  ( V e u x - t u  b o i r e  u n  c o u p ? ) .  

Partout veux (veux-tu) est traduit par bos, dont l's est le plus souvent aspirée 
devant le b suivant. 

59 [290]. (Boire) Bu (Les bœufs ont bu). 



B O I R E  ( B û m e s  — B û t )  

60 [386] .  (Boire)  B û m e s  (Hier  m a t i n ,  n o u s  b û m e s  du  lai t  en  n o u s  levant) .  
Les numéros marqués d'un point d'interrogation n'ont pas donné le passé défini. 

61 [686]. (Boire) But (...Il but un verre de vin). 



B O N N E S  — B O U I L L I R  

62 [025]. Bonnes (Les prunes ... 
sont bonnes), f. 63 [714]. Boue (la), f. 

64 [368]. (Bouillir) Bout (La marmite bout-elle?). 



B O U R S E  — B O U V I E R  

65 [547]. Bourse (Une bourse de cuir), t. 

6 6  [ i 3 o ] .  B o u v i e r  ( l e ) ,  m .  

L'e du domaine Est est plus ou moins ouvert suivant les lieux (de é à è  — Devant 
du pluriel, il est sensiblement. plus ouvert qu'au singulier, dans un domaine comme da ns 
l 'autre;  exceptions rares : 3, 5, 8, 12, 17. 



B R E B I S  — B R U I T  

6 7  [ 3 0 9 ] .  B r e b i s  (  Une b r e b i s ) ,  f. 

La variante de 3g ' )  =  u n e  +  brebis.  

68 [701]. Bruit  (Quel est ce bru i t?),  m. 



B R U Y È R E  — C A C H E R  

69 [168 B r u y è r e  (La pe t i te  b r u y è r e ) .  

Les formes terminées par -a sont du féminin; les autres sont toutes du masculin. 
Le genre de 6 est douteux. 

70 [444]. (Cacher) Caché (Il s'est caché derrière l'armoire). 
Sont omises plusieurs variantes concernant le degré de palatalisation du t médial dans 
- le domaine de l'esL; elles n'ont pas de répartition géographique définie. 



C A G E  — C E  Q U E  

71 [245]. Cage (Comme un oi- 
seau en cage), f. 

L'on a omis plusieurs variantes qui mon- 
trent une tendance sporadique de l'a à évo- 
luer légèrement vers o. — Au numéro 10, 
le sujet h) déclare qu'il « ne dirait jamais 
kawja ». 

72 [279]. Ce (Nous avons tué le 
porc ce matin). 

Partout, le pronom est suivi du mot mas- 
culin matin, dont l'm initiale a produit l'as- 
piration de l's fiuale de akés dans le double 
domaine de l'Ouest, sauf aux numéros mar- 
qués d'une croix. 

73 [676] .  Ce q u e  (Achetez  ce q u e  v o u s  voudrez ) .  

Sont omises les variantes montrant le passage de é à a. (Cf. carte 149.) 



C E R C U E I L  

7 4  [ 8 3 ] .  C e r c u e i l  ( l e ) .  

Toutes les formes sont du masculin, sauf toumba et .  -  Les numéros marqués d 'une 
croix présentent, en outre de la forme originaire, la forme empruntée .  Cette 
dernière forme a été la seule donnée à 18, 58, 71. 



C E R V E A U  — C H A I S E  

75 [13]. Cerveau (le), m. 
76 [623]. Ces p o i r e s  iCes p o i -  

r e s - l à  p a r a i s s e n t  m ù r e s ) ,  f. 

77 [617].  C h a î n e  (la), f. 

Le mot du domaine 38, etc., vieillit. 
Ailleurs il présente un-autre sens. 

78 [524] .  C h a i s e  (Il s ' e s t  as -  
sis sur une chaise), f. 

Remarquer l'e des nos 15.7, 8, 9. 



C H A R G E R  — C H A S S E U R  

79 [577]. (Charger) Chargeaient  (Ils te chargeaient d'insultes) 

80 [410]. Chasseur (le), m. 



C H A T A I G N E R  — C H A U D R O N  

81 [797]. Châtaigner (le), m. 

82 [53o]. Chaudron (Ils veulent remplir le chaudron), m. 



C H A U X  — C H Ê N E  

83 [788]. Chaux (la), f. 84 [1 74]. Chêne (le), m. 

85 [177] .  C h ê n e - l i è g e  (le), m.  
Aux numéros marqués d'une croix, on a donné une traduction littérale, en patois, 

du français chêne +  liège. 



C H E N E T S  — C H E V A L  

86 [527]. (Chenêts) Les chenêts, 
m. pl. 

Les  v a r i a n t e s  c o n c e r n a n t  le  d e g r é  d e  pa la -  
t a l i s a t i o n  d u  t m o u i l l é  s o n t  o m i s e s .  E l l e s  n ' o n t  

p a s  d e  r é p a r t i t i o n  g é o g r a p h i q u e  d é f i n i e .  

87 [242]. (Chercher) Si j'en 
cherche...  (S i  j ' en  cherche, j 'en 
trouve). 

88 [3ooJ. (Cheval) Que le cheval (... plus petit que le cheval), m. 



C H E V E U  — C H E V I L L E  

89 [ i 4 ] .  C h e v e u  (un) ,  m .  

L'e de péw est moins fermé dans toute la région Ouest. 

90 [81] .  C h e v i l l e  (Une roue  lui  é c r a sa  le pied et la  chevi l le) .  

Les formes terminées par un -a sont du fém. ; les autres sont toutes du masc. 



C H E Z  — C H I E N D E N T  

91 1415]. Chez lui (Il partit très tard pour rentrer chez lui). 

92 [784]. Chiendent (le), fém., sauf agram. 



C H O P I N E  — C H O U E T T E  

9 3  [ 4 o o ] .  C h o p i n e  ( l a ) .  
Les noms en -ə sont du fém. Un grand nombre de variantes concernant le degré 

de palatalisation du t initial dans le domaine 4 5, etc., sont omises. 

94 [252]. Chouette (la). 
Les formes terminées par -a sont seules du fém. Le trait plein sépare 

ment différents. Le gros pointillé délimite, dans le reste du domaine, k et k mouillé et patatalisé. 
Le pointillé plus fin sépare b de w intervocaux. 



C I M E T I È R E  — C I R E  

95 [7 10]. Cimetière ( . . .Sur  le chemin du cimetière), m. 

96 [348]. Cire (la), f. 



C O I N  

97 [5o i  b i s  Co in  (Le coin à  fendre  le bois) ,  m.  

Sauf les formes en -a, qui sont toutes du fém. 

98 [497] . Coin (Elle met les clefs dans le coin), m. 



C O N C E R N E R  — C O R B E A U  

99 [796]. (Concerner) Concerne 
(Cela ne me concerne, ne me tou- 
che pas). 

En de nombreux endroits la forme a été 
« extorquée ». 

100 [124]. (Connaître) Connais- 
sez ( Connaissez-vous notre vi- 
caire?). 

Au numéro 40, l'œ semble plus fermé 
qu'ailleurs. 

1 0 1  [ 2 5 4 ] .  C o r b e a u  ( . . .  l e  n i d  d u  c o r b e a u ) .  

Les formes en -a, seules, sont du fém. 



C O R N E  — C O R N E I L L E  

102 [533]. Corne (Le manche de ce couteau est en corne). 
Masculin (sauf kornə). 

1 0 3  [ 2 5 4  bis] .  C o r n e i l l e  ( l a ) .  

Les formes non terminées en -ə sont seules masculines. Les numéros marqués d'une croix 
possèdent aussi une forme kourné lhə .  



C O U D E  — C O U D R E  

1 0 4  [ 3 a ] .  C o u d e  ( l e ) ,  m .  

Les numéros marqués d 'une croix disent aussi kouda .  A 13, 23, 65, on peut ajouter dou bras .  
A 51, le mot est vieilli. A 75, il est rare. 

105 [462]. (Coudre) Coud (Elle coud avec un dé et du fil). 
Quelques variantes concernant l'aspiration de s finale devant le d suivant ( « avec » =  dap) 

- sont omises. 



C O U E N N E  — C O U R A G E  

106 [283]. Couenne (la). 

Féminin, sauf 1, 10-1. 

107 [145]. Courage (Bon courage, mon ami!) ,  m. 



C O U R R O I E  — C O U V E R  

108 [656] .  C o u r r o i e  (La  c o u r r o i e  d u  j o u g ) ,  f. 

Sont omises plusieurs variantes montrant un y initial mi-occlusif. Remarquer 
que plusieurs formes sont du pluriel. 

109 [259]. Couver (Cette poule veut couver). 



C R A P A U D  — C R A V A T E  

110 [233].  C r a p a u d  (le),  m .  

Le trait plein sépare les domaines de grapawt et de krapawt qui sont. l'un ou l'autre, 
usités partout (sauf aux numéros marqués d'une croix), soit seuls, soit a côté des formes 
tçirpə. chatə, etc. — Par conséquent dans la région 38, par exemple. on n a recueilli que 
krapawt; mais à 3, l'on a côte à côte krapawt et .  

111 [468] .  C r a v a t e  ( la) ,  f. 

Aux numéros marqués d'une croix, le b est remplacé par un v. 



C R E U S E R  — C R E U X  

112 [151] .  C r e u s e r  (la te r re )  (Ils ont  t r o u v é  un  t r é s o r  en c r e u s a n t  
la te r re ) .  

Dans le domaine où en n'est pas suivi de l'infinitif (cf. p. ex. carte 503), 
il a été facile de reconstituer cet infinitif. 

113 [ i 58 ] .  C r e u x  d u  s i l l o n  (le), f. - 

Le creux, par opposition au talus. 



C R I B L E  — C R O I R E  

114 [513] .  C r i b l e  (le). 

Masc., sauf les mots terminés par -a (â l'exception de témbə, qui est masc.). 

15 [69] .  C r o i r e  (Il f au t  c r o i r e  ce que  d i t  le médec in) .  

L'e tonique est plus ou moins fermé, suivant les lieux. 



C R O I R E  ( J e  c r o i s  — I l  c ro i t )  

116 [53].  (Croi re)  Cro i s  (Je c r o i s  q u e  j e  le suis) .  

La particule déclarative ké n'est point mentionnée sur cette carte. 

117 [68]. (Croire) Croit (Le médecin le croit). 



C R O I R E  — C U I R  

118 [72]. (Croire) Croyons (Nous autres nous ne le croyons pas). 

119 [547] .  C u i r  (Une b o u r s e  de c u i r ) ,  m .  

Dans le domaine Nord-Ouest, les sujets ont conscience d'un œ tonique. 



C U I R E  ( C u i r e  — C u i t e )  

120 [36i].  (Cuire) Faire cuire (Faire  cuire la soupe). 

La forme hēzə =  « faire » n'a pas été recueillie à 40. 

121 [362]. (Cuire) Cuite (La soupe est cuite). 



C U I S S E  — C U P U L E  

1 2 2  C u i s s e  ( . . .  Il s ' e s t  
c a s s é  la c u i s s e ) ,  f. 

A 18, œ tend légèrement vers é. — A 38, 
j )  =  -é- ; o) =  -e-. 

1 2 3  [ 4 8 5 ] .  C u i v r e  ( l e ) .  

Carte montrant les différences de genre 
du même mot. 

124 1 176]. Cupule (La cupule du gland), m 



D É  — D É M A N G E R  

125 [462]. Dé (... Avec un dé 
et du fil), m. 

126 [443]. Dehors (Jean est 
dehors). 

127 [4o] .  ( D é m a n g e r )  D é m a n g e  (La peau  m e  d é m a n g e ) .  

Remarquer l'affaiblissement du t final dans la région qui avoisine 20. 



D E M I E  — D E N T S  

128 [677] .  D e m i e  (Cet te  oie v a u t  10 fr. 5o (== 10 l ivres  et demie ) .  

Partout le mot est précédé du mot lïwras (fém. plur.) +  e (conj.). 

129 [7]. Dents (La petite a déjà toutes ses dents), f. 



D E U I L  — D E U X  

130 [ 122]. D e u i l  ( . . .  c 'es t  un  
j o u r  de d e u i l ) ,  m .  

La forme dows semble bien être partout 
un singulier. 

1 3 2  [ 1 8 ] .  D e u x  ( L ' h o m m e  a  d e u x  
é p a u l e s ) ,  f. 

Le mol est partout suivi d'une voyelle. 
(Voir carte 164.) 

131 [371]. Deux (J'ai mangé deux prunes), f. 
Le mot est partout suivi de la consonne p. 



D E V O I R  ( D e v o n s )  

i33 [123]. (Devoir) Devons (Nous devons faire l'aumône aux pauvres). 



D E V O I R  ( D e v r a i s  — Doi s )  

134 [219]. (Devoir) Devrais (Si je pouvais, je devrais le mettre...). 

135 [58] (Devoir)  Dois  (Tu  ne  d o i s  p a s  t o u j o u r s  te  p l a i n d r e ) .  

Dans la région du Sud, l'aspiration de l's finale de déws est due partout à la contiguïté 
du p (du mot pas) subséquent. (Voir carte 152.) 



D E V O I R  — D I F F I C I L E  

136 [436]. (Devoir) Doit (Elle doit valoir cher). 

137 [699]. Diff ici le .  

Il n'est pas tenu compte du passage de é protonique à a. (Cf. carte 149.) 



D I N D E  — D I N D O N  

138 [271]. Dinde (la), f. 

139 [271 Dindon (le), ni. 



D I R E  ( D i r e  —Di t )  

140 [5go] .  D i r e  (Il v a  l e u r  d i r e ) .  

Il n'est pas tenu compte du déplacement 
d'accent qui a lieu dans le domaine de dizə 
par suite de la post-position du pronom per- 
sonnel. (Cf. carte 16.) 

141 [69] .  (Dire)  B i t  ( . . .  ce q u é  
d i t  le médec in) .  

Le verbe est au présent. — Dans le do- 
maine Sud-Ouest, la forme consciente est par- 
tout dits : l'aspiration de -ts n'a été notée 
que dans une prononciation rapide. 

142 [696]. (Dire) Dit ( . .  Merci beaucoup, me dit-il). 
, . Passé défini. 



D I R E  (Di tes)  

143 [51] .  (Dire) D i t e s  (Di tes- le  moi) .  

Dans cette phrase, l'ordre des mots est partout analogue à celui-ci : dizét m ék. 

Le t final du verbe est toujours placé devant un m. (Voir la légende.) 



D O N N E R  ( D o n n a  — D o n n e s )  

144 [62]. (Donner) Donna (A six heures, Pierre lui donna 
son remède). 

145 [6g 1]. ( D o n n e r )  D o n n a i  
( . . .  J e  lui  d o n n a i  u n e  place  dans  
m a  voi ture ) .  

Cette phrase figure dans un petit récit. De 
là vient que le-passé défini a été donné par- 
tout. (Cf. carte 153). — 18 =  f), h). A 69, 
chez d), le y final tend à s'amüir. 

146 [775]. (Donner) Donnes (Je 
te donne ces couteaux, afin que tu 
les lui donnes en cadeau). 

Presque partout, il a fallu spécifier au sujet 
la différence entre balha = « remettre » et 
da =  « donner en cadeau ». Souvent il a 
fallu extorquer la forme du subjonctif de da, 
verbe qui disparaît devant balha. 



D O R M I R  ( D o r m e z  — D o r m i s )  

147 [454]. (Dormir) Dormez (Vous autres vous dorme: longtemps). 

1 4 8  [ 4 5 3 ] .  D o r m i s  ( H i e r ,  j e  d o r m i s  j u s q u ' à  s e p t  h e u r e s ) .  

Les numéros marqués d'une croix n'ont pas donné le passé défini. Comparer carie 153. 



D O S  — D R A P S  

1 4 9  [ 1 9 ] .  D o s  ( l e ) ,  f. 

Dans celte carte, le traitement de é protonique tendant vers a est fidèlement noté. Toutefois 
ə existe, sous forme inconsciente, en dehors du domaine qui apparaît sur cette carte. 

150 [429]. Draps (...  tordre les draps  [de lit]), m. 



D R O I T E  — É C R A S E R  

151 [651]. Droite (A droite et à gauche...). 

152 [111] .  É c o l e  (Ils v o n t  à  
l 'école) ,  f. 

Le son qu'a pris l's devant k (et aussi de- 
vant p) dans le domaine Sud-Est, est de na- 
ture particulière : au point de vue du méca- 
nisme et du point d'articulation, il semble 
intermédiaire entre la fricative vélaire et la 
fricative palatale sourdes. C'est une variété 
de l'A landais. 

153 [81]. (Écraser) Écrasa (Jeudi 
dernier une roue lui écrasa le 
pied...). 

Carte montrant l'emploi des formes sim- 
ples de passé et des formes périphrastiques, 
composées du part. passé précédé de l'ind. 
prés du verbe avoir (à 7 l'on a l'imparf. de 
ce même verbe). — Cette carte est dressée 
d'après les réponses spontanées des sujets, 
sans tenir compte des formes que l'on a par- 
fois réussi à leur « extorquer ». 



É G A L  — É G L I S E  

154 [580 ]. Égal (Ça lui est égal). 

155 [112]. Église (L'église est-elle loin?...), f. 



E M P Ê C H E R  ( E m p ê c h a  — E m p ê c h è r e n t )  

156 [689].  (Empêcher )  E m p ê c h a  ( . . .  U n  o r a g e  l 'en empècha ) .  

Sont omises plusieurs variantes concernant : 10 le degré de palatalisation de t ; 2" le passage 
de é atone à a. (Cf. carte 149.) 

157 [712]. (Empêcher) Empêchèrent ( . .  Ils l'empêchèrent de passer...). 



E N D R O I T  — E N F L E R  

158 [237]. Endroi t  (C'est en cet endroit que...), m. 

159 [48]- (Enfler)  E n f l é s  (Il avai t  encore  h ie r  les g e n o u x  enflés).  

Dans le domaine de anflats, la nasalisation de l'a initial apparaît en certains endroits, 
plus ou moins accentuée. - . . .  



E N N U Y E R  — E N R A G É  

160 [245]. (Ennuyer) Ennuie (Je m'ennuie comme un oiseau en cage). 

161 [321]. Enragé (Un chien enragé). 

De nombreuses variantes pour le degré d'ouverture de l'o dans ho ont été omises, 



E N T O N N O I R  — E N V I E  

1 6 2  [ 5 3 ] .  E n t o n n o i r  ( l ' ) .  

Masc., sauf ülh(é)tə (mais 80 =  masc.). 

163 [6og]. Envie (As-tu envie de te promener?), f. 



É P A U L E  

1 6 4  [ 1 7 ] .  É p a u l e  (1') .  

Toutes les formes sont du féminin, sauf le mot ümbe aux numéros 42 et 84 En certaines 
communes le genre de ümbe m'est inconnu (30, 41, etc.). Ailleurs, il est féminin (1, 10, 
48, etc.). — Pour le son qu'a pris, au Sud. s devant p ,  cf. carte 152. 



É P I  -  E S C A R G O T  

165 [216] .  Épi  de  m a ï s  (1'— s u r  pied).  

Pinha et ses formes secondaires, ainsi que piba, sont seules du féminin. — Plusieurs va- 
riantes concernant i'ë et le n finaux de kabenh ont été omises. — Remarquer le mot tanok 
à 70, 82 : ailleurs, il désigne particulièrement l'épi de maïs dépouillé de ses grain* et qui 
sert à différents usages. — Sauf à 61, 80-2, le mot est suivi d'un déterminatif : pinhe dou 
milhok, kabenh dou milhok. 

166 [217]. Épi ( 1 ' -  de panis), m. 167 [239]. Escargot (l'), m. 



E S S A I M  — É T A I N  

168 [346]. Essaim (1'), m. 

169 [532] .  É t a i n  ( . . .  Il m e t t r a  de l ' é t a i n  à  la cassero le) ,  m .  
Toutes les variantes concernant le passage de é initial à a sont omises. (Cf. carte 149.) 



É T A N G  — É T I N C E L L E  

170 [407]. Étang (Il y a des anguilles dans l'étang). 
Masc., sauf S. 80. — Les numéros marqués d'une croix disent klôt (masc.). 

171 [521].  É t i n c e l l e  (Une ét incel le) .  
Fém., sauf 32, 36. 



Ê T R E  ( E s t  — F u t )  

1 7 2  [ 6 7 ] .  ( Ê t r e )  I l  e s t  ( M a i n t e n a n t  i l  e s t  g u é r i ) .  

La particule déclarative ké n'a pas été omise une fois. Remarquer  l 'amuïssement de l's devenu h 
devant le mot suivant dont le w initial est plus ou moins vélarisé ( w a r i t ,  g w a r i t ) .  

173 [5o] .  (Être) Ê t e s  (Ê te s -vous  
m a l a d e  ?). 

Le t final de et est, suivant les lieux, plus 
ou moins assimilé àl'm subséquent (malade) ; 
et l's finale de ets est plus ou moins aspiré. 

174 [694] .  (Êt re)  F u t  ( . . . I l  f u t  
t r ès  conten t ) .  

Sont omises plusieurs variantes concernant 
le passage de é- protonique à a-. (Cf. carte 
149.) 



Ê T R E  ( S e r a i t  — S u i s )  

175 [106].  (Êt re)  I l  s e r a i t  t o m b é  (Sans  moi ,  i l  s e r a i t  tombé) .  

Il n'est pas tenu compte dans cette carte des variantes concernant la qualité de l'e initial 
de sëré : cet e est devenu a dans le domaine habituel. (Cf. carte 149.) 

176 [53]. (Êt re)  Que  je  l e  s u i s  (Ê tes -vous  m a l a d e ?  —  Je  crois  
q u e  j e  le su i s ) .  

L'e de en est devenu a dans l'Ouest, dans le domaine habituel. (Cf. carte 149.) 



E T  — F A I R E  

1 7 7  [ 8 6 ] .  E t  u n e  s œ u r  ( I l s  o n t  c h a c u n  u n  f r è r e  e t  u n e  s œ u r ) .  

Dans cette carte, l'on considère les trois mots comme ne formant qu 'un groupe phonique. 
L'accent tonique (accent d'intensité) est marqué de deux traits verticaux sous la voyelle toni- 
que;  un seul trait au dessous d 'une voyelle marque un accent secondaire. — Cette carte est 
intéressante pour l'étude du traitement syntactique des diphtongues et triphtongues. 

178 [5g i]. Eux (Ils se sont dit 
entre eux). 

179 [5io]. (Faire) Fais (Fais 
donc un nœud à la corde). 



F A I R E  ( Je  f a i s  — T u  fa i s )  

180 [56]. (Faire) Fais (Je ne fais que tousser). 

1 8 1  [ 5 8 2 ] .  ( F a i r e )  F a i s  ( N e  f a i s  

p a s  l e  s o t ) .  
Partout  (sauf à  38, 55, 70, 77, 81) la forme 

verbale est précédée de la particule né (no). 

1 8 2  [ 7 0 3 ] .  ( F a i r e )  F a i s  ( T u  f a i s  

u n  v o y a g e ) .  
3 - é - ;  88 - è  26 -é-. — A 13, 32, 

le y tend à s'amüir. 



F A I R E  ( F a i t  — F i t )  

1 8 3  [ 1 0 8 ] .  ( F a i r e )  F a i t  ( I l  n e  
f a i t  q u e  p l e u r e r ) .  

A 1, 20, le y a une tendance à s 'amüir.  — 
Plusieurs variantes concernant le degré d'ou- 
verture de e sont omises. 

185 [679]. (Fa i re )  F i t  ( Jeudi  der -  
n ie r ,  il f i t  u n  voyage  à  la  ville). 

Aux numéros marqués d'un point d'inter- 
rogation, l'on n'a pas répondu par le passé 
défini. 

184 [636] .  (Faire)  F i s  (L 'an  d e r n i e r  j e  f i s  b e a u c o u p  de vin).  

Aux numéros marqués d'un seul point d'interrogation, il a été répondu par le passé indéfini. 



F A L L O I R  — F A R I N E  

186 [684]. (Falloir) Fallut (Il fallut aller à pied). 

187 [i48]. (Falloir) Faudra (Il 
faudra  bientôt semer l'avoine). 

188 [353]. Farine (La farine de 
ce pain...), f, 



F A U C I L L E  — F E N O U I L  

1 8 9  [ 6 6 3 ] .  F a u c i l l e  ( l a ) ,  f .  

A 80, la faucille dentelée est nommée boulăn.  

190 [507-8-9]. Fendre; il fend; 
qu'il fende (je veux. qu'il fende). 
Tracé commun aux trois formes (sauf pour 1). 

1 9 1  [ 2 0 2 ] .  F e n o u i l  ( l e ) .  

M a s c u l i n ,  s a u f  le  d o m a i n e  d u  S u d - O u e s t  q u i  a  le  f é m i n i n .  —  Il n ' e s t  p a s  t e n u  c o m p t e  
d e s  v a r i a n t e s  i n t é r e s s a n t  la  q u a l i t é  d e  l ' e  p r o t o n i q u e  in i t i a l .  (Cf. c a r t e  149 . )  



F E R M E R  — F E U I L L E S  

192 [499]. Fermer à clef 193 [ 518]. Feu (Le Jeu est 
éteint), m. 

194 [172]. Feuilles (Les feuil les de l'arbre), f. 



F É V R I E R  — F I È V R E  

195 [761]. Février. 

1 9 6  [ 7 8 ] .  F i è v r e  ( l a ) ,  f .  

La forme r iwla  est donnée comme vieillie aux numéros 5, 6. 12-4, 16, 21, 30, 40, 51, 73 ( « se 
disait quand j 'étais enfant» ); elle est donnée comme une forme étrangère à 27, 43;  elle 
est inconnue à 17. — Frèba  est donné comme vieilli à  51 ; à  50 il est donné par g) ; 
mais j )  dit flebrə. 



F I L E R  — F I L L E U L  

197 [484]. Filer (Les vieilles savent filer...). 

198 [91].  F i l l e u l  (le), m .  

L'o, diins le domaine où il est final, est d'ordinaire intermédiaire entre o fermé et o ouvert; 
il est presque toujours franchement ouvert devant l's finale du pluriel. 



F I L S  — F L A M M E  

199 [800]. Fils (Le Ji/s et la fille), m. 

2 0 0  [ 5 1 9 ] .  F l a m m e  ( l a ) .  

Les formes en )- sont seules du fém. — Il a été noté que le mot est inusité au pluriel 
aux numéros 25-6, 46, 54, 59, 64, 69, 84. 



F L É A U  — F L E U R I R  

201 [660].  F l é a u  (le), m .  
Sont omises plusieurs variantes concernant le degré d'ouverture de è tonique. 

202 [648]. (Fleurir) Fleurissent (Les roses fleurissent). 



F O I E  — F O I N  

203 [267]. Foie (le), m. 

204 [218] .  F o i n  (Le f o i n  es t  coupé) ,  m .  

Partout n ou nh finales sont suivies du k de la particule ké. 



F O I R E  — F O N D R E  

205 [666 ]. Foire ( ...J'irai à la fo i re) ,  f. 

206 [529]. Fondre (Elle fait. fondre le beurre). 



F O U G È R E  — F O U R B I R  

207 [168]. Fougère (la), f. 

208 [485]. (Fourbir) Fourbissait (... Marie fourbissait le cuivre 
pour le faire luire). 



F R A G O N  

2 0 9  [ 1 6 6 ] .  F r a g o n  ( l e ) .  

Les formes en -a sont toutes du fém. Les autres sont du masc. (même 3, 5 et 15). — La plante 

(ou son nom) est inconnue aux numéros marqués d 'un point d'interrogation. 



F R A I S E  — F R A I S I E R  

210 [638] .  F r a i s e  ( la) ,  f. 
Aux numéros marqués d'une croix, on a répondu par le mot d'emprunt frézə. D'autre 

. part. la forme gasconne est donnée comme vieillie aux numéros 6, 12, 16, 54, 34, 63, 55, 60, 
57, 64, 52, 73, 81, 82. 

211 [639] .  F r a i s i e r  (le), m .  

Aux numéros marqués d'une croix, on a répondu par la forme empruntée frézyë. 
(Cf. la carte précédente.) 



F R Ê N E  — F R O I D E  

212 [192].  F r è n e  (le), m .  

Le mot n'est connu qu'aux numéros marqués d'une croix. 

213 [86]. Frère (Ils ont chacun 
un frère et une sœur), m. 

214 [4i4]. Froide (Il se baigna 
dans l'eau froide), f. 



F R O M A G E  — F R U I T  

215 [352]. Fromage (le), m. 

216 [207] .  F r o m e n t  (le), m .  

De nombreuses variantes concernant le de- 
gré de nasalisation de la voyelle tonique sont 
omises. — A 36, 38, 48, la voyelle protonique 
tend à s'ouvrir. 

2 1 7  [ 6 2 2 ] .  F r u i t  ( l e ) .  

Masc., sauf les formes en -a, qui sont du 
fém., et en outre ont un sens collectif ; elles 
ne prennent  pas la forme plurielle. 



F U I R  — F U M I E R  

218 [230]. F"ir.  

219 [159].  F u m i e r  (Voilà du f u m i e r  bien pou r r i ) ,  m.  

A 40', humĕ =  tas de fumier. 



F U R O N C L E  — F U S E A U  

220 [78]. Furoncle (le), m. 

221 [484]. Fuseau (... avec la quenouille et 1 e fuseau), m. 



F U S I L  — G E N C I V E  

222 [4 II]. Fusil (le), m. 
223 [651]. Gauche (A droite et 

à gauche de la maison...). 

224 [8],. G e n c i v e  (la). 
Sauf à 40 et 80, le mot est partout fém. — En plus d'un endroit, l'on n'a obtenu que le pluriel ; 

l'on a pu, sans inconvénient, rétablir sur cette carte la forrpe du singulier. 



G E N Ê T  

225 [ 167 1. Genèt (à balais) (le), r. 



G E N O U  

2 2 6  [ 4 7 ] .  G e n o u  ( l e ) ,  m .  

La forme française j é n o u s  s'est implantée lin peu partout, mais coexiste d'ordinaire avec des 
formes plus locales (exceptions 58-9...). Elle devient d'ordinaire yénous  dans le domaine ou 
règne le y initial (exceptions 9, 27, 47). — Je marque d'une croix les communes où j é n o u s  
(respectivement y é nous) seul a été donné comme réponse au numéro 1,8 du questionnaire : 
il a v a i t  les g e n o u x  enflés. 



G L A N D  — G R E N O U I L L E  

2 2 7  [ 1 7 5 ] .  G l a n d  ( l e ) .  

Glan  est fém. (sauf à 8, où il est donné 
comme masc. sing., mais fém. pl.). — Ag lan  
est donné comme masc. 

228 [222]. Grain (... elles man- 
geront le grain) ,  m. 

L'on a omis plusieurs variantes relatives à 
différents degrés d'ouverture de ou et à la 
nasalisation. 

229 [778]. Grenouille (la), f. 



G R I F F E R  — G R O S E I L L E  

230 [328]. (Griffer) Griffe (Le chat me griffe). 

231 [199]. G r o s e i l l e  (la). 

Les formes en ə sont du féminin; les autres du masculin. 



G U Ê P E  — H A B I L E  

2 3 2  [ 3 4 0 ] .  G u ê p e  ( l a ) ,  f. 

Sur 5 +  p au Sud, voir carte 1 ';2. 

233 | |. Guides (Lrs guides 
d'un f. - 

234 [ 700]. Habile (C'est un habile!). 



H A I E  — H É R I T I E R S  

235 [618]. Haie (La haie vive). 
Masc., sauf les mots en -a. 

236 [84]. Héri t iers  (Ses fils sont les héritiers), m. 



H E U R E U X  — H I E R  

237 [559]. Heureux (J'y suis heureux).  

238 [569]. Hier (Hier matin...). 



H I R O N D E L L E  — H I V E R  

239 [791]. Hirondelle (l'), f. 

240 [759]. H i v e r  (1'), m .  
Cette carte reproduit l'article masculin. 



H O M M E  — H U I T  

241 .[85]. Homme (La vie de 
l'homme est courte), m. 

242 [165]. Houx (le), m. 

243 [768]. Huit. 



J A P P E R  

244 [317] .  J a p p e r  (en pa r l an t  d ' u n  pe t i t  ch ien '  qui  se  plaint) .  

Le trait plein sépare les formes issues de mots ou de suffixes très différents ; le pointillé gros 
et court circonscrit le n mouillé intervocal ; le pointillé plus allongé circonscrit les formes 
contenant l'initiale es-; les autres pointillés plus fins marquent l'épenthèse d'un l, et le déve- 
loppement d'un h intervocal. — Il n'est pas tenu compte de quelques variantes concernant 
la qualité de -e (devenu a) ou l'aspiration de s +  consonne. Cf. cartes 149 et 152. 



J A U N E  — J E A N  

2 4 5  [ 2 6 1 ] .  J a u n e  d ' o e u f  ( l e ) ,  m .  

Aux numéros marqués d'une croix, la première réponse a été une forme refaite d'après 
le français : j a w n a  ou yawnə  dou  wéw. A ces numéros, il a fallu « extorquer » modiolum.  

2 4 6  [ 5 9 ] .  J e a n  ( E n  t o m b a n t ,  J e a n  s ' e s t  c a s s é  . . . ) .  

D'une manière générale, le nom propre Jean a été précédé de l'article masc. 



J E T E R  — J E U  

2 4 7  [ 1 0 9 ] .  ( J e t e r )  J e t a i e n t  ( L e s  g a m i n s  s e  j e t a i e n t  d e s  p i e r r e s ) .  

A tous les points où paraît un y mi-occlusif, ce y  est précédé soit de la consonne s (du 
pronom réfléchi se devenu s ') ,  soit d 'un h, issu du même s par amuïssement devant le y. 
(Exception : no 2, sa y i tëwan,  avec un y mi-occlusif.) 

248 [697]. Jeu (Le jeu de quilles est un beau jeu), m. 



J E U N E  -  J O I N D R E  

249 [563] .  J e u n e ,  m .  

Les numéros marqués d'une croix ont un y qui n'est pas mi-occlusif. 

250 [655] .  ( Jo indre)  J o i n t  ( J ' a i  j o i n t  les b œ u f s  s o u s  le j o u g ) .  

Sont omises de nombreuses variantes montrant : 1° une assimilation du t final à l'l initial 
suivant (de l'article); 20 une tendance de -ü- protonique à évoluer vers -i- (15, 22); 30 une 
mi-occlusion du yod initial. • - i 



J O L I E  — J O U E  

251 [ :</|<) ] Jolie (L'alouette est aussi jolie que le rossignol), f. 

252 [2], Joue (la), f. 



J O U E R  — J O U R  

253 [698]. Jouer (Il fait bon 
y jouer). 

254 [655]. Joug (J'ai joint les 
bœufs sous le joug) ,  m. 

Sont omises plusieurs variantes montrant le degré plus ou moins grand d'occluslon 
du y initial. 

255 [122]. Jour (La Toussaint est un jour  de deuil), m. 



J O U R N A L  — J O Y E U S E  

256 [514]. Journal (Avez-vous lu le journal?), m. 

257 [566] .  J o y e u s e  (Une  fillette j o y e u s e  c o m m e  un  p inson) ,  f. 

Aux numéros marqués d'un point d'interrogation, il a été répondu par un autre mot; à 
ceux qui sont marqués d'une croix, l's n'est pas aspirée en h devant b, m. — Il n'est pas 
tenu compte du passage de é protonique à a. (Cf. carte 149.) . . .  1 



J U S Q U ' A  — L A  

258 [453]. J u s q u ' à  (Hier  j e  d o r m i s  j u s q u ' à  sep t  heures ) .  
Je transcris les formes telles quelles, sans essayer de séparer les parties composantes. Bien 

qu'elles soient partout protoniques, je note les syllabes affectées d'un accent secondaire par 
un trait vertical en dessous. Deux traits dans la même forme indiquent une accentuation 
douteuse. 

2 5 9  [ 3 4 ] .  L a  ( L a  m a i n ) ,  f. 
Il y a un écart sensible dans les domaines lə, lé, entre les formes conscientes et les formes 

inconscientes. Cette carte n'a en vue que ces d e r n i è r e s .  



L A  — L A G U N E  

260 [95]. (La) A la (Ma femme reste à la maison). 

Mèmes observations que pour la carte 259. 

261 [424] .  L a g u n e  (la). 

Fém., sauf les mots non terminés par un -a. 



L A I D E  — L A I S S E R  

262 [713]. Laide (La route est laide), t. 

263 [616]. (Laisser) Laisse-moi (Laisse-moi seul). 



L A N G U E  — L E  

264 [4]. Langue (la), f. 

265 [51]. L e  (Êtes -vous  m a -  
l a d e ?  Dites- le  moi) .  

Le pronom est partout post-posé au verbe 
et au régime indirect. 

266 [68]. Le ( Êtes-vous ma- 
lade ? — Le médecin le croit). 

Le pronom est partout préposé au verbe. 



L E  — L É G È R E  

2 6 7  [ 1 0 7 ] .  L e  f r a p p e r  ( P o u r q u o i  l e  f r a p p e r  [ c e  p e t i t  e n f a n t , ] ? ) .  

Le mot p o u r q u o i ,  diversement traduit, est partout placé en tête. — En un certain nombre 
de communes, on a traduit par  l'indicatif : Pourquoi le frappes-tu? : 29, 36, 53, 60, 84. — 
Dans tout le domaine Est et Sud-Est, lire un ou final. 

268 [567]. Légère (Elle est légère comnie une plume), f. 



L E S  — L E U R S  

269 [34]. L e s  (Les m a i n s ) ,  a r t .  f. pl. 

Les points marqués d'une croix ont conservé l's finale, soit sous la forme s, soit, plus souvent 
sous la forme sonore z. — Partout l's finale de l'article est suivie d'un m (man). 

270 [140] .  Les  (Tu  les sers  —  
tes ma î t r e s ) .  

Le hé déclaratif est reproduit sur cette 
carte. L's qui suit le pronom est l'initiale 
du verbe (sers). 

271 [584]. L e u r s  a m i s  ( . . .  Avec 
l e u r s  a m i s ) .  

L's finale est le plus souvent devenu z de- 
vant a. 



L E V A I N  — L E V E R  

272 [351]. Levain (le). m. 

2 7 3  [ 3 8 6 ] .  ( L e v e r )  L e v a n t  ( . . .  N o u s  b û m e s . . .  e n  n o u s  l e v a n t ) .  

Pour les variantes concernant l'emploi de l'infinitif à la place du gérondif, voir la carte 503. 
Le trait plein sépare les domaines de b et de w ; le gros pointillé sépare l de l mouillée. 



L E V E R  — L É Z A R D  

274 [455] .  (Lever)  L è v e  (Si j e  m e  lève de bonne  h e u r e . . . ) .  
Lèves (Nous voulons que tu te lèves), présente un tracé identique, à l'exception de l's 

finale de flexion. 

- 275 [238]. Lézard (le), (grosse espèce, de couleur verte), m. 



L É Z A R D  — L I È G E  

276 [238 bis]. Lézard gris (le), (petite espèce), f. 

277 [178]. L i è g e  (le). 

Fém., sauf aux numéros marqués d'une croix. 



L I E R R E  — L I T  

1278 [169]. Lierre (le), f. 

279 [514] .  (Lire)  L u  (Avez-vous  
l u  le j o u r n a l ? ) .  

Il n'est pas tenu compte du passage de é 
protonique à a. (Cf. carte 149.) 

280 [45o] .  L i t  (le), m .  

L'é tonique a une tendance à s'ouvrir un 
peu partout. 



L O I N  — L O U I S  

281 [112]. Loin (L'église est-elle loin de l'école ?). 

282 [548]. Louis d'or (Un louis d'or), m. 



L U E T T E  —  L U I  

283 [5]. Luette (la). 
L e s  m o t s  t e r m i n é s  p a r  -a s o n t  t o u s  d u  f é m .  L e s  a u t r e s  s o n t  d u  m a s c .  

284 [58o] .  L u i  (Ça l u i  es t  égal ) ,  
da t .  m a s c .  s ing .  

Le pronom est suivi partout du verbe être, 
dont la voyelle initiale produit au Sud l'élision 
de la voyelle finale du pronom et parfois au 
Nord (2, 10, 401 le mouillement de l. — Il 
u'est pas tenu compte du ke déclaratif. 

285 [62].  L u i  ( P i e r r e  l u i  d o n n a  
son  r emède) ,  da t .  m a s c .  s ing .  

Le pron. pers. est partout suivi du b initial 
1 de balha =  « donner » et précédé de la par- 

ticule déclarative k(e). — Cette carte repro- 
duit cette particule. 



L U I R E  ( I l  l u i s a i t  — I l  l u i t )  

286 [486J. (Luire) Luisait (... Avant, il [le cuivre] ne luisait pas 
du tout). . 

287 [487]. (Luire) Luit (Il [le cuivre] luit bien). 



L U M I È R E  — M A  

288 [741] • L u m i è r e  d u  (La lu-  
m i è r e  d u  soleil), f. 

Montre le traitement du groupe -ts devant 
d. Partout la forme consciente est lut s. 

289 [739]. Lune (La lune com- 
mence à baisser), f. 

Le mot est partout immédiatement suivi 
de la particule ké (ka). 

290 [95] .  M a  ( M a  femme) .  

Partout le possessif est précédé de l'article (sauf dans le domaine de ma). A 17, 21, 88 
l'on s'est contenté d'exprimer l'article sans le possessif; celui-ci a été « extorque ». 



M A C H E R  

2 9 1  [ 3 ] .  M â c h e r .  

Remarquer  (p. ex. au no 31) la confusion sémantique avec l'idée de mordre .  



M A Ï S  — M A N C H E  

2 9 2  [ 2 1 5 ] .  M a ï s  ( l e ) ,  m .  
Les nombreuses variantes qui éoncernent 

le degré d'ouverture de o sont omises. D'une 
manière générale l 'o est plutôt ouvert  que 
fermé. Cependant l'on a noté - '0 à 13 et à 23. 
-  3 =  a). g ' ) .  

293 [95] .  M a i s o n  ( . . .  Elle r e s te  
à la m a i s o n ) ,  f. 

La voyelle tonique est plus Ou moins nasa 
lisée, surtout dans la région située entre 71, 
76 et 42. — Elle a dans celte région une forte 
tendance à s'ouvrir. A 62, elle est à peu près 
intermédiaire entre o et ou. 

294 [533]. Manche (Le manche de ce couteau), m. 



M A N G E R  — M Ê M E S  

295 [222]. (Manger) Mangeront (... Les souris mangeront le grain). 

2 9 6  [ 4 6 6 ] .  M a n t e a u  ( l e ) ,  m .  

L'on a omis plusieurs variantes, sporadi- 
quement réparties concernant le degré de 
nasalisation et d'ouverture de la tonique. — 
Dans les communes 10, 40, on a recueilli 
mantè l ,  qui, à 5, désignerait le manteau de 
cheminée. — A 33, 44, man tou lé t  existe à 
côté de man ta .  — Il doit y avoir entre toutes 
ces formes des divergences sémantiques. 

2 9 7  [ 3 7 0 ] .  M ê m e s  ( L e s  c h i e n s  
e u x - m ê m e s  n ' e n  v o u d r a i e n t  p a s ) .  

Carte montrant l 'aire où ki te  (et ki témén) 
sont connus. Même dans celte aire, ce mot 
a dû presque partout être « extorqué ». En 
dehors de cette i r e ,  le mot n'est pas connu. 
■— La forme kitə  a toujours été intercalée 
entre l'article et le substantif (sauf à 55) ; 
k i t émén  a toujours été préposé à l'article 
(à 54 il est rejeté après le substantif). 



M E N E R  ( M e n e r  — M è n e n t )  

298 [792]- Mener. 299 [792 b i s  (Mener) Je Mène. 

300 [302]. (Mener). Mènent  (.. Ils mènent le cheval au bain).. ; 



M E N E R  — M E R L E  

301 [792]. (Mener) Menons (Nous menons). 

302 [25o]. Merle (le), m. 



M É T A Y E R  — M I E L  

303 [i36]. Métayer  (le), m. 

L'on a omis les nombreuses variantes concernant le degré plus ou moins grand d'ouverture 
des différentes voyelles contenues dans ce mot. 

304 [35o]. Mie de pain (la), m. - 305 [347]. - Miel (le), m. ' 



M I E N S  — M I R O I R  

306.[6691- Miens (... J'ai vendu 
les miens [mes bœufs]), m. 

307 [248]. Mieux (Le rossignol 
chante mieux  que l'alouette). 

. .  308 [543]. Miroir (Un miroir), m. 



M O E L L E  — M O I  

309 [3o]. Moelle (la), f. 

3 1 0  [ 5 7 S l  M o i  ( C ' e s t  à  m o i  q u e  

P i e r r e  p a r l a i t ) .  
Au numéro 11, d) donne j - ;  et d') donne 

y-. — Au numéro 4, h) a émis un y mi- 
occlusif; l') a émis un y ordinaire. — Le y 
de 57 est mi-occlusif. 

3 1 1  [ 1 0 6 ] .  M o i  ( S a n s  m o i ,  il  
s e r a i t  t o m b é ) .  

Les numéros marqués d'une croix n'ont 
pas donné de yod mi-occlusif. — Partout le 
y ou l e j  initial sont précédés d'une consonne 
(t ou n). (Cf. carte 456 : satis.) 



M O I N E A U  — M O I T I É  

312 [251]. Moineau (le), m. 

313 [94]. Mois (Dans six moi s), m. 
A 40'-2, 30-2, 24, 18, l'e est moins fermé. 

314 [372]. Moitié (.. .  I a moitié 
de la caille), f. 



M O N T R E R  

315 [39]. (Montrer) Montra (Alors Jean lui montra le poing), 



M O R D R E  — M O R U E  

3 1 6  [ 2 3 7 ] .  ( M o r d r e )  M o r d i t  ( C ' e s t  e n  c e t  e n d r o i t  q u e  l ' a n  d e r n i e r  
u n  s e r p e n t  m e  m o r d i t ) .  

Aux numéros mArqués d 'un point d'interrogation, le passé défini n'a pu être obtenu ; 
aux numéros mis entre parenthèses, le passé défini a  été « extorqué ». 

317 [82]. Mort (Il est mort cette 
n u i t ) .  

318 [38oJ. Morue (la), f. 



M O U C H E  — M O U D R E  

319 [33/,] .  M o u c h e  (la), f. 

Quelques variantes relatives à l'évolution 
de s vers ch sont omises. 

320 [388]. Moudre (II faut mou- 
dre le café). 

40 =  d), h), i). 

321 [389].  (Moudre)  M o u d s  (Je le mouds ) ,  

Le participe passé moulu (il est moulu) a été partout, sans exception, moulût. 



M O U L E  

3 2 2  [ 5 3 7 ] .  M o u l e  ( U n  m o u l e ) ,  m .  

Aux numéros marqués d'une croix on a répondu moulə. 



M U R A I L L E  — N A I T R E  

323  [448] .  M u r a i l l e  (la). 

Masc., sauf tous les mots qui figurent 
en légende. 

324 [88]. Naître (Je l'ai vu naître). 
A 42, 60, 64, 67, 73, 75, 84, on tourne : 

Je l'ai vu à naître. 

325 [89]. (Naître) Naît (L'homme naît sans dents). 



N A I T R E  ( N a î t r a )  

326 [94]. (Naître) Naîtra (Il lui naîtra un enfant). 



N A I T R E  ( N a q u i t  — N é )  

327 [87].  (Naî t re)  I l  n a q u i t  (Le g a r ç o n  n a q u i t  le ier  oc tobre  dern ie r ) .  

Les numéros marqués d'une croix emploient, à côté du passé défini, un passé périphras- ' 
tique. — Les numéros mis entre parenthèse n'ont pas donné spontanément le passé défini : 
cette forme y a été « extorquée ». 

328 [556]. (Naître) Né (J'y suis né). 



N È F L E  — N E I G E R  

329 [781]. Nèfle (la), f. 
330 [725].  N e i g e  (J 'ai  a p e r ç u  la 

ne ige) ,  f. 

331 [726]. (Neiger) Neigé (Cette année-ci il a neigé uu peu). 



N E U V E S  — N Œ U D  

3 3 2  [ 4 8 0 ] .  N e u v e s  ( D e s  c h a u s -  
s e t t e s  n e u v e s ) ,  f. 

t.e tracé de n e u f s  (des souliers neufs )  
concorde exactement à l'exception de l'a final, 
qui n'y existe pas, et du b qui est toujours 
u  (naws,  etc.). 

333 [a53]. Nid (Le nid), m. 
A 34, 36, 43 ,  58, 68, le t  f inal  es t  s ens ib l e -  

m e n t  a f fa ib l i .  —  A 44 ,  il es t  i n t e r m é d i a i r e  

e n t r e  t e t  d .  —  A 40 ,  le y t r a n s i t o i r e  es t  
m o i n s  n e t  c h e z  i) q u e  chez  h ) ,  d ) .  

334 [510]. Nœud (Fais donc un nœud à la corde), m. 



N O I R  — N O I S E T I E R  

335 [780]. Noir, m. 

3 3 6  [ 1 9 3 ] .  N o i s e t i e r  ( l e ) .  

Masc. sauf les formes en a qui sont du fém. sans exception. — Il n est pas tenu compte 
de plusieurs variantes légères concernant le degré d'ouverture de è tonique. 



N O I S E T T E  

337 [194]. N o i s e t t e  (la), m.  

Les variantes pour la nasalisation de l'a +  n sont sporadiques. Elles sont omises dans cette carte. 
Pour l'étude de la nasalisation, se référer surtout à la série des tracés graphiques. 



N O M B R I L  

338 [41] .  N o m b r i l  (le), m.  

Voir Introduction, pp. XLVI-II. 



N O S  — N O T R E  

339 [295].  N o s  (Où sont  nos  v a c h e s ? ) ,  f. 

Nos est suivi partout du mot bakas, dont le b initial a causé (sauf variantes signalées) 
l'aspiration de l's finale. — Aux numéros marqués d'une croix l'amuïssement de s est complet. 

3 4 0  [ 1 2 4 ] .  N o t r e  ( C o n n a i s s e z - v o u s  n o t r e  v i c a i r e ? ) ,  m .  

L ' a s p i r a t i o n  d e  l ' s  f i na l e  d e  l ' a d j e c t i f  e s t  d u e  a u  b s u b s é q u e n t  ( v i c a i r e ) .  Ce m o t  v i c a i r e  
a y a n t  é té  t r a d u i t  p a r f o i s  p a r  a b é ,  il n e  f a u d r a i t  p a s  c r o i r e  q u e  p a r t o u t  o ù  il n ' e s t  p a s  m a r q u é  
d ' h ,  l ' a s p i r a t i o n  d e  s  +  c o n s o n n e  a i t  f a i t  d é f a u t .  



N O T R E  — N O U S  

341 [670]. Notre (... Que je vende notre jument), f. 

342 [774]. (Nous) Appelle-nous (Quand tu le voudras, appelle-nous), ni, 



N O U S  . 

343 [ i 5 4 ] .  (Nous)  I l  v a  n o u s  m o n t r e r  ( I l  va  nous  m o n t r e r  son pied).  

Il n'est pas tenu compte des différentes variantes concernant soit l'aspiration de l'.« +  con- 
sonne. soit les divers degrés d'ouverture de l'e, soit même l'affaiblissement de l'e en ə 
(Cf. carte 149.) — Les lignes pleines délimitent les formes différentes du pronom personnel; 
les autres montrent la place que ce pronom occupe dans la proposition. 

344 [579]. Nous (Moquons-nous de lui). 
Partout le pronom est postposé à l'm final de l'impératif précédent : à peu près partout 

il porte l'accent tonique. - 



N O U S  

345 [478] .  N o u s  n o u s  e n  a l l o n s .  
Aux numéros marqués d'une croix, l'assimilation de n +  b n'ii pas eu lieu. 

La particule déclarative ke manque aux numéros 8, H, 80. 

346 [296].  N o u s  l e s  ( P i e r r e  n o u s  les garde- t - i l  ?  [nos  v a c h e s ] ) ,  f. 
Le trait plein sépare les formes divergentes du pron. fém. plur. régime direct. — Le poin- 

tillé sépare celles du pron. masc. plur. rég. indirect. — Partout les deux pronoms sont immé- 
diatement suivis du w- (ou gw-) initial du verbe devant lequel ils sont atones. Il n'est pas 
tenu compte des variantes montrant un amuïssement de l's devant cette initiale. 



N O U V E L L E  — N O Y E R  

347 [740] .  N o u v e l l e  (La nouve l l e  lune) ,  f. 

I.es formes issues de novella sont partout préposées au substantif; les autres lui sont 
partout postposées. 

348 [418] .  (Noyer )  N o y a  ( L ' a n  d e r n i e r  u n  h o m m e  se n o y a  
d a n s  le f leuve).  

Les numéros marqués d'une croix n'ont pas donné le passé défini. — Pour le passage 
de é initial à ə, voir carte 149. 



N O Y E R  — N U E  

349 [420]. (Noyer) Noyait (... Un homme qui se noyait). 

On a omis les variantes pour l'a protonique. (Cf. carte 149.) 

350 [470]. Nue (La jambe nue), f. 



N U I T  

351 [ 82]. (Nuit) Cette nui t  (Il est mort cette nuit). 

352 [ 520]. Nuit (... Pendant la nuit), f. 



O D E U R  — C E I L  

3 5 3  [ 6 4 6 ] .  O d e u r  ( l ' ) ,  f. 

Mais sén et g o u t  sont du masculin. 

3 5 4  [ 1 1 ] .  Œ i l  ( A t t e n t i o n ,  o u v r e  l ' œ i l ) ,  m .  

Pour la valeur exacte du phonème initial, voir carte 355. — Il n'est point tenu compte ici 
des variantes concernant le degré de nasalisation et d 'ouverture de e tonique. 



CEI L  

3 5 5  [ 1 1 ] .  Œ i l  ( A t t e n t i o n !  o u v r e  l ' œ i l ) ,  

Carte représentant le traitement de la partie initiale du mot œil et le traitement corres- 
pondant de l'article. — Il n'est pas tenu compte de toute la partie non initiale du mot œil. 
(Cf. carte 354.) 

3 5 6  [ i o ] .  ( Œ i l )  U n  œ i l  ( I l  a  u n  œ i l  o u v e r t ) ,  m .  

. Carte représentant le traitement de la partie initiale du mot œil à la suite de l'n gutturale. 
Il n'est pas tenu compte de la partie non initiale du substantif, sauf à 11, 40, 80. 



Œ U F  

357 [260] .  ( Œ u f )  L ' œ u f ,  m .  

Le trait plein et le gros pointillé marquent les différents traitements de la voyelle tonique; 
le petit pointillé indique la nature vocalique, semi-vocalique ou consonantique du phonème 
initial et délimite les formes correspondantes de l'article. 

3 5 8  [ 2 6 0 ] .  ( Œ u f )  U n  œ u f ,  m .  

. Carte montrant le traitement du phonème initial de dans cette ppsiLion. 
. Il n'ëst tenu compté que de ce phonème initial. ! 



O I E  — O I G N O N S  

359 [677]. Oie (Cette oie vaut 10 fr. 5o). 
Féminin, sauf awkat. 

360 [ 146]. Oignons (Le voisin sème; les oignons), m. 



O I S E A U  — O R  

361 [243]. Oiseau (l'), nI. 

362 [546]. Or (l'), m. 



O R E I L L E  — O R M E  

363 [1] Oreille (l'), f. 

364 1 182]. O r m e  (1'), m.  



O S E R  — O S I E R  

365 [419]. (Oser)  Osa  ( P e r s o n n e  n ' o s a  le sauver) .  

Aux numéros marqués d'une croix, l'on n'a pas donné le passé défini, mais bien le passé 
indéfini. La forme du radical atone y est connue par le participe passé, qui a été donné dans 
le passé indéfini. 

366 [170]. Osier (l'), m. 



6 
O U V R I R  ( O u v r a n t  — O u v r e )  

367 [724]. (Ouvrir) Ouvrant (Ce matin en ouvrant la porte, j'ai aperçu...). 
Partout la forme est précédée directement de la préposition en, sauf aux numéros marqués 

d'une croix où l'on intercale l'adverbe bët. — Il n'est pas tenu compte des variantes montrant 
l'évolution de aw protonique vers ow. (Cf. carte 363.) — L's de 1, 2, 11 est amuï devant l'l initial de l'article. 

368 [11] .  (Ouvr i r )  O u v r e  (At t en t ion !  o u v r e  l'oeil!). 
Remarquer l'aspiration de s finale devant l'article : 10, 11, 40, 87, etc. 



O V I D U C T E  

369 [269].  O v i d u c t e  (1'), de la  poule .  

Pour cette question, le mot français étant peu connu, il a fallu expliquer ce que l'on 
demandait. — Les sujets ont eu un peu partout une tendance à confondre sous une seule 
dénomination l'oviducte et l'ovaire. — L'abondance des variantes a rendu impossible le tracé 
de domaines nettement définis. Chaque forme est donnée en entier à sa place géographique. 
— Remarquer l'extraordinaire variété des formations an point de vue de la dérivation et de 
la phonétique. — Le trait délimite les domaines des suffixes -aria et -(i)ola. — Le mot est 
du féminin, sauf à 5. 



P A I R E  — P A I T R E  

370 [685].  U n e  p a i r e  (Il vend i t  
a u  m a r c h é  une p a i r e  de  poules) ,  m .  

L'n est devenu m par assimilation aux 
numéros 2, 3, 7, 17-9, 22, 31, 65, 77, 80, 
87 i). 

371 1 311].  P a î t r e  (Je r e g a r d e  
p a î t r e  les b reb i s ) .  

A 16, le ch tend vers s. — Quelques va 
riantes concernant le degré d'ouverture de è 
sont omises. 

372 1312]. Paître,  par t ic ipe passé (Elles se sont repues). 



P A N I E R  -  P A N I S  

373 [475] .  P a n i e r .  
Masc., à l'exccption des noms en -a (sauf 2). -  Aux numéros marqués d'une croix 

on dit aussi păniĕ. 

374 [217]. Panis, ou Panic (L'épi de panis). 
Masc., sauf la forme en -ə. — Remarquer les formes milh, min et min 

dans tout le domaine du Nord-Est. 



P A R A I T R E  — P A R C E  Q U E  

375 [623]. (Paraître) Paraissent mûres (Ces poires-là paraissent 
mûres), f. 

376 [558]. Parce que (... Parce que j'aime à y vivre). 



P A R  L E  C H E M I N  — P A R T I T  

377 [710]. Par le chemin (En passant par  le chemin...). 

378 [575]. (Parler) Parlait. 
(C'est à moi que Pierre parlait 
tout à l'heure.) 

Des variantes concernant le degré d'ouver- . ture de è sont omises. 

3 7 9  [ 4 i 5 ] .  ( P a r t i r )  P a r t i t  ( I l  
p a r t i t  t r è s  t a r d ) .  

Les numéros marqués d 'un point d'inter- . 
rogation n'ont pas donné le passé défini. 



P Ê C H E  -  P Ê C H E R  

380 [621]. Pêche  (la), fruit, m. 

381 [620]. Pêcher  (le), m. 



P Ê C H E R  — P Ê C H E U R  

382 [412]. (Pêcher )  P ê c h a  (D imanche  d e r n i e r  il p ê c h a  d a n s  la r iv ière) .  

Aux numéros marqués d'un point d'interrogation, l'on n'a pu obtenir le passé défini. 

383 [408] .  P ê c h e u r  (le),  m .  

L 'é initial devient a, et s s'aspire à peu près dans les mêmes conditions 
et aux mêmes lieux que dans la carte 152. 



P E I G N E  — P E L O T O N  

3 8 4  [ i 5 ] .  P e i g n e  ( l e ) .  

Le mot est fém. dans le Nord-Ouest à 1. 2, 11, 22;  masc. ou fém. suivant les sujets 
à 30, 42, 41 ; masc. partout ailleurs. 

3 8 5  [ 4 5 9 ] .  P e l o t o n  ( L e  p e l o t o n  d e  f i l ) ,  m .  

Aux numéros marqués d 'une croix l's n'est pas aspirée devant m. 



P E R D R E A U  — P E R D R I X  

386 [782]. Perdreau (le), m. 

3 8 7  [ 7 8 2 ] .  P e r d r i x  ( l a ) ,  f .  
Quelques variantes pour l 'ouverture de e atone initial sont omises. 



P E R S I L  — P E R S O N N E  

388 [640]. Persil (le), m. 

389 [717]. Personne (En passant par le chemin, je n'ai rencontré 
personne). 

Hormis le Sud-Ouest, on rencontre digun partout sans exception. 



P E U P L I E R  — P E U R  

3 9 0  [ 1 7 9 ] -  P e u p l i e r  ( l e ) .  

Sont du masc. toutes les formes non terminées en -a. Les autres sont du fém.; mais br īwlə  
est du masc. à 1, 2, 3 [a) a') g') mais non a"], 10, 11, 20, 21, 30, 40, 40', 43;  — b īwlə est 
partout masc., sauf à 75 et 66. — Les numéros marqués d'une croix disent aussi pŭp l ĭ ĕ .  

391 [3o3]. Peur (...Ils ont eu peur du chemin de fer). 



P E U T - Ê T R E  — P I E D  

392 [600]. Peu t -ê t re  (Il viendra peut-être). 

3 9 3  [ 8 1 ] .  P i e d  ( . . .  U n e  r o u e  l u i  é c r a s a  l e  p i e d  et  l a  c h e v i l l e ) ,  m .  

Dans cetle carte ont été éliminées les très nombreuses variantes concernant le degré 
d ouverture de l'e. Les formes notées de é  à é  sont groupées sous p é ;  les autres sous pé. 



P I G N E  

394 [ 188]. Pigne (La pigne), f. 



P I G N E  — P I N  

395 [190] .  P i g n e  (La  p i g n e  comest ible) ,  f. 
Il n'est pas tenu compte des nombreuses variantes présentant, dans les deux dom. iDes du 

centre, un amuîssement de l's, devenu h devant m. Mais l'amuïssement de s +  t mouillé 
est soigneusement noté. 

396 [191]. Pignon ( Le pignon, 
amande de la pomme de pin), m. 

Plusieurs variantes, qui sont omises ici, 
montrent que la voyelle tonique est très lar- 
gement ouverte, et parfois en outre nasalisée : 
60, 72, 8, 19. 

3 9 7  [ 1 8 5 ] .  ( P i n )  L e s  p i n s ,  m .  

Sur le son qu'a pris, au Sud, s devant p ,  
voir carte 152. Aux numéros 3, 8, 53, 77, il 
est intermédiaire entre s et ch. 



P L E I N  — P L E U V O I R  

398 [3g4]. Plein verre est 
plein de  vin), m. 

399 [36o]. Pleine (L'assiette est 
pleine de soupe), f. 

4 0 0  [ 7 3 2 ] .  ( P l e u v o i r )  P l e u v r a  ( N o u s  n o u s  e n  i r o n s ,  q u a n d  il. n e  
p l e u v r a  p l u s ) .  

Partout  l'on a traduit par  le subjonctif, excepté à 4, 80, 88, 59, où l'on a donné le futur : p l a w r a .  



P L E U V O I R  — P L U S  

401 [729]. (Pleuvoir) Plu (...S'il avait plu un peu). 

402 [727]. Pluie (la), f. 

Au numéro 51, a), h") donnent -y-; 
. h') donne -j-. 

403 [61]. Plus (Hier il souffrait 
plus qu'aujourd'hui). 

PartouL me(y) est suivi de la conjonction 
. ké, ks. - 



P O Ê L E  — P O I G N E T  

404 [528]. Poêle (Marie tient la 
poêle), f. 

405 [495]. (Poids) Les Poids 
(d'une balance). 

406  [33].  Les  P o i g n e t s .  

Aux numéros marqués d'une croix, il y a une tendance plus ou moins marquée à prononcer 
pinhéts au lieu de punhêts. - - 



P O I N G  — P O I S S O N  

407 [39]. Poing. (Alors Jean lui 
montra le poing), m. 

408 [644]. Pois (le), m. 

.. 
409 [413] .  Poisson (Il ne prit aucun poisson), m. 



P O I V R E  — P O U L E T  

410 [378].  P o i v r e  (le), m .  

POlir les variantes concernant l'e initial, 
voir carte 434. 

411 [661]. (Porter) Portons 
(Nous portons la pelle). 

4 1 2  [ 2 5 9 ] .  P o u l e  ( C e t t e  p o u l e  

v e u t  c o u v e r ) ,  f. 
Le numéro 13 est douteux. — Aux numé- 

ros 12, 14, 23, p o u l s  et g a r i  sont donnés 
indifféremment. — A 24, g a r i  « vieillit » 
selon le dire du sujet. 

4 1 3  [ 2 6 3 ] .  P o u l e t  ( l e ) ,  m .  

Remarquer le sens qu'a pris le mot  p iok  
vers 59, 76. Ailleurs il signifie « p o u s s i n  » 
(sauf à 40 et 80, où « p o u s s i n  » a été traduit  
par poulé t ) .  



P O U R  — P O U V O I R  

414 [244]. Pour (... Oiseau trop petit pour voler). 

415 [159]. ( P o u r r i r )  Pourr i  
( .. Du fumier bien pourr i . . . ) .  

g f416 [573]. (Pouvoir) Pour pou- 
voir faire quelque chose, il faut 
vouloir le faire. - 



P O U V O I R  ( P o u r r a i -  P o u v a i s )  

417 [i32]. (Pouvoir) Pourra i  
(Je p o u r r a i  y aller demain). 

L'adverbe y a été intercalé entre le semi- 
auxiliaire et l'infinitif à 1-3, 8, 10-1, 13-5, 
20-1, 28. — Partout ailleurs, il est postposé 
à l'infinitif, sauf à 61, où il est préposé au 
semi-auxiliaire. 

418 [133] .  ( P o u v o i r )  P o u r r a s  
( Q u a n d  tu  p o u r r a s ,  vas-y) .  

Remarquer que la forme donnée d'ordi- 
naire a été le subjonctif, suivant la syntaxe 
habituelle du gascon (et de l'espagnol). Ce- 
pendant c'est le futur qui a été donné aux 
numéros : 27, 36, 65, 76. 

419 [219]. (Pouvoir) Pouvais (Si je pouvais, je devrais...). 



P O U V O I R  — P O U  

420 [683 ]. (Pouvoir) Put  ( . . . I l  ne p u t  le rattraper). 

421 [331]. (Pou) Poux (les), m. 



P R E S S O I R  — P R I E R  

422 [637]. Pressoir (le), m. 

423 [121].  ( P r i e r )  P r i o n s  (Nous  p r i o n s  avec  lui).  

Les variantes concernant la qualité de l'è sont omises. 



P R O F O N D  — P R O M E N E R  

' 

424  [405].  P r o f o n d  (La r i v i è r e  n ' e s t  pa s  p r o f o n d e ) .  
Rivière étant traduit le plus souvent par arriw (masc.), l'adj. est au masc. (voir les excep- 

tions aux variantes). — Les locutions én héns, én houns sont composées de prépositions et 
ne varient pas ; mais huns, héns, hœns isolés sont des adjectifs susceptibles de revêtir la 
forme féminine : ex. 18, 15, 19, etc. 

425 [609]. Promener (As-tu envie de te promener?). 



P R U N E  — P R U N I E R  

426 [371]. (Prune) Prunes  (J'ai mangé des prunes), f. 

Le tracé est identique (sauf l's finale) pour « une prune ». Exceptions : 88, 23, prit; 50 prua. 

427 [183]. Prunier (le), m. 



P U C E  — P U I T S  

428 [33o]. Puce (la) et Puces 
(Il a des puces), f. 

Tracés exactement semblables. 

4 2 9  [ 6 4 7 ] .  ( P u e r )  P u e  ( Ç a p u e ! )  

6, 7, 11, etc., infinitif p u d i .  

430 [616]. Puits (le), m. 



P U T O I S  — Q U A N D  

431 [225]. Putois (le), m. 

S a u f  f i s e w  e t  p é t o u c h ,  l a  f o r m e  e s t  p r é c é d é e  d e  g a t  ( g a t  p é l u s ,  g a t  p u t s . . . ) .  

432 [ 133]. Quand (Quand tu le pourras, vas-y). 



Q U A T R E - V I N G T - D I X  — Q U E  

4 3 3  [ 7 7 3 ] .  Q u a t r e - v i n g t - d i x .  

A 8, « les vieilles femmes comptent encore 
par vingtaines : t rœs-bins,  wœyt-bins,  etc. » 
— A 38, 78, nonan ta  est « vieux ». 

434 [53].  (Que) P a r t i c u l e  d é -  
c l a r a t i v e  « q u e  » (Je  c ro i s ) .  

Cette particule précède partout le verbe, 
sauf aux deux numéros marqués d'une croix, 
où elle a été omise. 

435 [625]. Que (Les prunes que l'arbre nous a données...). 



Q U E L  — Q U E N O U I L L E  

436 [56o]. Quel (Quel âge avez-vous?), m. 

437 [484]. Quenouille (... Filer avec la quenouille et le fuseau), m. 
Remarquer le gros pointillé qui délimite l'n mouillée. 



Q U E U E  — Q U I  

438 [306]. Queue (la), f. 

439 [126].  (Qui) Qui  e s t . . .  (Devine q u i  est  venu) .  

Remarquer le mouillement du k dans le Sud. — L's de es a été aspiré en h devant 
. le b suivant (venu) sauf aux numéros 2, 4, 12, 30. 



R A I N E T T E  — R A I S I N  

440 [234]. Rainette (la), batracien, m. 

441 [197]- Raisin (Le fruit de la vigne s'appelle le raisin), m. 
Pour le domaine où é est passé à ə, voir carte 434. 



R A V E  — R E G A I N  

442 [642]. Rave (la), grosse espèce pour le bétail, m. 

443 [220]. Regain (le), m. 



R E M È D E  — R E M P L I R  

444 [6 2]. Remède (...Il lui donna son remède), ni. 

445 [53o]. Remplir (Remplir le chaudron). 



R É S I N E  

446 [ 187 1. Résine (L a  résine brute), f. 

447 [517]. Résine (La chandelle de résine), f. 



R I R E  ( R i r e  — R i a i e n t )  

448 [581]. Rire (Il ne faut pas rire). 

449 [575]. (Hire) R i a i e n t  (Ils r i a i e n t  tous  deux . . . ) .  



R O G N O N  — R O N C E  

450  [381]. R o g n o n  (Le r o g n o n  de  b œ u f ) ,  m.  

Les numéros marqués d'une croix disent aussi rounhoun. — Plusieurs variantes concernant 
l'ouverture et la nasalisation de ou sont omises. 

4 5 1  [ 1 6 1 ] .  R o n c e  ( l a ) .  

Sègə seul est féminin. — Il n'est pas tenu compte de quelques rares variantes vers l'Ouest, 
où l'è de sega tend légèrement à se fermer. 



R O S S I G N O L  

452 [248].  R o s s i g n o l  (le), m .  

Le trait plein délimite les domaines respectifs des suffixes. Le gros pointillé sépare les 
domaines de e et de o, ou protoniques initiaux. Le pointillé moyen sépare s de ch. Le pointillé 
le plus fin délimite n et nh. — Aux numéros marqués d'une croix, a été recueillie une forme 
rôsinhŏl, forme importée, coexistant avec la forme indigène; il n'en a pas été tenu compte 
dans le tracé des lignes de démarcation. 



R U C H E  — R U I N É  

453 [343]. Ruche (la), m., sauf à 7G. 

454 [552]. Ruiné (Il est ruiné). 



S A M E D I  — S A N S  

455 [754]. Samedi (... Il pourra venir samedi). 

456 [89]. Sans (L'homme naît sans dents). 



S A V O I R  — S A V O N  

457 [570]. Savoir (Nous vou- 
drions savoir où il est). - 

458 [571]. (Savoir) Je ne le 
sais pas. 

459 [723]. (Savoir) Tu le  sais...  
(qu'elle est venue). 

A 40, 80 et 44 le ké déclaratif manque. 

4 6 0  [ 4 2 7 ] .  S a v o n  ( l e ) ,  m .  

On a omis plusieurs variantes montrant un 
assourdissement partiel du b devant l. 



S E  — S E I G L E  

461 [109]. Se (Les gamins se 
jetaient des pierres). 

Partout le pron. est immédiatement précédé 
du ké déclaratif et suivi du j  on du y initial 
du verbe jeter. (Cf. carte 310.) - Devant ce 
j, ou y, l's, lorsqu'il précède immédiatement, 
a été très souvent aspiré en h. — Pour l'a 
dans ké, voir carte 434. 

4 6 2  [ 7 8 9 ] .  S e a u  ( l e ) .  

Les formes en -a sont seules du féminin. -  
Au numéro 30, f )  a commencé par dire 
su lha ,  puis s'est repris pour dire sélhə. — 
A 40, la forme est identique chez d) et h) avec 
_  — A 73, a final est intermédiaire entre 
-a et œ. — A 86, on a donné aussi bakét .  

463 [206]. Seigle (le), m .  



S E M E R  ( S e m e r  — I l  s è m e )  

464 [148]. Semer (Il faudra bientôt semer l'avoine). 

465 [i46]. (Semer) Il sème (Le voisin sème les oignons). 



S E M E R  — S E U L  

466 [147]. (Semer) Sèmerons (Demain nous sèmerons les pommes 
de terre). 

467 [610]. Seul (Laisse-moi seul). 



SI — SIX 

468 [ 219]. Si (Si je pouvais...). 469 [702]. (Siffler) Siffle (... Le 
chemin de fer qui siffle). 

470 [94] .  Six  ( . . .  D a n s  s i x  mois) .  

Partout le mot est suivi de m (mois). 



S O C  — S O L E I L  

471 1658]. Soc ( l e ) ,  f. sauf 
b(o)mə. 

472 [399]. Soif (la), f. 

)473 [7/16]. Soir (le), m. 474 [741]. Soleil (La lumière 
du soleil), m. 



S O N  — S O N N E U R  

475 [ 114]. S o n  (Le son des  clo- 
ches ) ,  m .  

Dans chacun des deux domaines, la forme 
est parfaitement consciente. — L'n finale est 
nettement dentale partout, sauf aux numéros 
18, 48, qui ont fourni un n vélaire. — 
15 =  i), c). 40 =  d), h), i). 

476 [1 15]. S o n n e u r  (Le s o n n e u r  
de c loches) ,  m .  

Carte représentant les formes issues du la- 
tin benedictum. — Il n'est pas tenu compte 
des autres formes (v. carte 477). — Plusieurs 
variantes intéressant la qualité des e sont 
omises. Cf. carte 434. 

4 7 7  [11  5 ] .  S o n n e u r  ( L e  s o n n e u r  d e  c l o c h e s ) ,  m .  

Les numéros marqués d 'une croix présentent un dérivé du latin benedictus  (v. carte 476). 
— Il se peut qu'en certains endroits il y ait eu chez les sujets une confusion sémantique avec 
e mot s o n n e u r  ( =  qui sonne de la trompette, du fifre, etc., p. ex. numéro 24). 



S O R T I R  — S O U F F R I R  

478 [680]. (Sortir) Sortit (...Il 
sortit de bon matin). 

479 [728]. (Souffler) Soufflerait 
(... S'il avait plu..., le vent ne souf- 
f le ra i t  pas tant). 

480 [61]. (Souffrir) Il souffrait (Hier il souffrait plus qu'aujourd'hui). 



S O U F F R I R  

481 [60].  (Souffr i r )  Il s o u f f r e  ( I l  s o u f f r e  beaucoup) .  «-'- 1 1 
Il n 'est pas tenu compte de la particule déclarative ké. 



S O U L E R  — S O U R D  

482 [396]. Soûler (Il va se soûler). 

483 [77]- Sourd, adj. m. 



S O U T E N I R  - -  S U E R  

484 [ i o 5 ] .  (Souten i r )  S o u t e n u  (Je l 'ai sou tenu) .  

Dans cette carte, il n'est pas tenu compte du préfixe qui peut précéder le participe du verbe 
tenir. — Il n'est point tenu compte des variantes du t mouillé qui sont en nombre considé- 
rable; elles vont de t mouillé à k mouillé, et ne présentent pas de répartition géographique 
définie. 1 

485 [760]. Suer (...Le soleil fàit suer). 



S U E U R  — S U I E  

486 [74]. Sueur (la), f. 

487 [523]. Suie (la), f. 



S U I F  — S U R  

488 [281] .  Su i f  (le), m .  

Dans le domaine qui entoure 13, lire sow. 

489 [524]. (Sur) Sur une (Il s'est assis sur une chaise), f. 
1 Voir carte 78. 



S U R E A U  

4 9 0  [ 1 8 0 ] .  S u r e a u  ( l e ) ,  m .  

Les numéros marqués d 'une croix sont tels quels; les autres présentent une forme en -kè 
dérivée à l'aide du suffixe - a r i u s .  A 4 et à  20 seulement les deux formes ont été données 
concurremment, et les sujets ont  fait observer que le dérivé désignait l 'arbre, et l 'autre forme, 
la fleur. Cf. encore 40. 



T A O N  — T E N D R E  

4 9 1  [ 3 3 7 ] .  T a o n  ( l e ) ,  m .  

Beaucoup d'autres mots ont été donnés, 
dont la plupart ne s'appliquent qu'à des 
insectes ressemblant plus ou moins au taon. 
— Pour le domaine Sud. voir carte 152. 

492 [286]. Taureau (le), m. 
A 64,  73 ,  83 ,  86 .  b r a w  s ign i f i e  « b o v i l -  

l o n  ». Le  p o i n t i l l é  c i r c o n s c r i t  le d o m a i n e  o ù  
b r a w  e s t  u s i t é  e n  c o n c u r r e n c e  a v e c  t a w r ə ,  
t a w .  

493 [375]. Tendre (L'agnelle est plus tendre que l'agneau), f. 



T E N I R  ( T e n i r  — T i e n d r a i  ) 

4 9 4  [ 7 9 5 ] .  T e n i r .  

De nombreuses variantes concernant le degré de mouillement du 1 sont omises. 

495 [795]. (Tenir) Je t iendrai .  

Plusieurs variantes concernant le degré de mouillement du t initial sont omises. 



T E N I R  ( T i e n s  — T i e n t )  

496 [231].  (Teni r )  T i e n s  (Je t i ens  le l i èv re . . . ) .  

Plusieurs variantes concernant le degré de mouillement du t sont omises. 

497 [528].  (Teni r )  T i e n t  (Elle t i e n t  la poêle).  

Plusieurs variantes concernant le degré de mouillement du t sont omises. 



T É T E R  — T I M O N  

498 [100]. Téter.  

Le t de poutça est plus ou moins palatalisé 
suivant les lieux. 

499 [181]. Tilleul (le), m. 

Il s'agit de l'arbre.— A 64, -ul désigne l'arbre, 
et -u la fleur. 

500 [786]. Timon (le), m. 

Les formes en -a, seules, sont du féminin. 



T O I L E  

501 [336]  T o i l e  d ' a r a i g n é e  (la). 

Le mot est du féminin, sauf hi(e)lat, qui est du masculin. — Les numéros marqués 
d'une croix disent aussi téla (tœlə) d'ărānhə. 



T O I T  — T O M B E R  

502 [446].  T o i t  (le), m.  

Dans toute la région Nord, l'on ne connaît pas de mot spécial désignant « le toit »; l'on a 
traduit par « les tuiles ». Pour la forme revêtue par le latin tegulas, voir carte 510. 

503 [59]. (Tomber) En tombant (En tombant, Jean s'est cassé 
la cuisse). 

Le trait épais sépare les domaines de en + gérondif et de en + infinitif. 



T O M B E R  ( Q u ' i l  t o m b e  — Tombé)  

504 [io3]. (Tomber) Tombe (J'ai peur que cet enfant ne tombe). 
A 24, 45, 61 et 17, 52, 73, cadere est donné comme vieilli. 

505 [21] (Tomber) Tombé (Il est tombé). 
Voir l'observation de la carte précédente. 



T O U J O U R S  — T U E R  

506 L56]. Toujours (Je suis toujours enrhumé). 

507 [785]. Truie (la), f. 508 [278]. (Tuer) Tuent  (Les 
voisins tuent le porc). 



T U E R  

509 [276]. (Tuer) Tuerez (Quand vous tuerez le porc, vous nous 
le direz). 

Partout c'est le subjonctif qui a été donné (sauf à 73). 



T U I L E  — U N  

510 [447]. Tuile (la). 
Masculin, sauf au numéro 8. 

511 [554]. Un au t re  (Donne un sou à ce pauvre-ci. — Un autre encore 
à ce pauvre-là). 

. Suivi partout du mot encore qui commence partout par une voyelle. 



U N E  

512 [81]. Une (Jeudi dernier, une roue lui écrasa le pied...). 
Le mot est partout suivi de l'a initial du mot arroda, « roue ». 

513 [26]. Une (Le sang d'une veine est...). 
Dans tout le domaine le mot « une » est suivi de la consonne b, initiale du mot veine. 

Cf. carte 516 



V A L O I R  ( V a l o i r —  V a u d r a )  

514 [436]. Valoir (Elle doit valoir cher). 

515 [678]. (Valoir) Vaudra (Dans un mois elle vaudra plus cher). 



V E I N E  — V E N D A N G E  

516 [26]. Veine (Le sang d'une veine est...), f. 

517 [6281. V e n d a n g e  (la),  f. 

Remarquer le verbe correspondant donné en variante. 



V E N D R E  ( V e n d e  — V e n d u )  

. 518 [670]. (Vendre) Vende (Il 
faut que, moi, je vende notre ju- 
ment). 

519 [685]. (Vendre) Vendit (Il 
vendit au marché une paire de 
poules). 

520 [668]. (Vendre) Vendrons 
(Nous vendrons nos bœufs). 

521 [209]. (Vendre) Vendu (...Ce- 
lui qui vous a vendu le blé), 



V E N I R  ( V e n i r  — V e n a i t )  

522 [754]. Venir (Je n'aurai pas le temps de venir samedi). 

523 [674] .  (Veni r )  V e n a i t  (La foule  v e n a i t  t ou jours ) .  

Aux numéros marqués d'un point d'interrogation, on a répondu par un autre verbe (arri- 
ver, etc.). — Sont omises plusieurs variantes montrant le verbe au pluriel, que le sujet soit 
un singulier, collectif ou un pluriel proprement dit. 



V E N I R  ( V e n u  — V i e n d r a )  

524 [126]. (Venir) Venu (Devine qui est venu ?). 

525 [6oo]. (Venir) Viendra (Il viendra peut-être;. 



V E N I R  ( V i e n n e  — V i e n s  ) 

526 [320]. (Venir) Vienne (Il faut crier pour que le chien vienne). 

527 [584]. (Venir) Viens (Viens, les autres suivront par derrière). 



V E N I R  ( V i e n t  — V i n t )  

528 [471]. (V enir) Vient (Ton ami vient). 

529 [569] .  (Venir)  V i n t  (Hier  m a t i n  ton ami  v i n t  me voir) .  

Aux numéros marqués d'une croix, on a répondu par le passé indéfini. 



V E N T  — V E R R E  

530 [779], Vent (le), m. 531 [358]. Ventre (J'ai le ventre 
vide), m. 

532 [3g4] • Verre (Le verre est plein), m. 
Remarquer l'é du numéro 15. 



V E R R O U  — V Ê T I R  

533 [438]. Verrou (le), m. 

534 [472]. (Vêtir) Il est vêtu comme un roi. 
Aux numéros marqués d'un point d'interrogation, vêtu a été traduit par un autre mot 

que « vestitum n. 



V I D E  — V I D E R  

535 [358] .  V i d e  (J 'a i  le v e n t r e  v ide) ,  m .  

Dans le domaine du Nord-Ouest (3,20, etc.), lire comme forte régnante buyt au lieu de bïyt. 

536 [374]. (Vider)  V i d e  (Elle v ide  u n  poulet . )  

Il n'est tenu compte ni du passage de é protonique à a (cf. carte 434), ni de l'aspiration 
de l's devant k (cf. carte 152), ni de certaines variantes qui montrent un s persistant devant 
b : esbentre. 



V I E  — V I E R G E  

537 [85].  Vie  (La vie de l ' homme  est cour te ) ,  f. 

5 3 8  [ 1 2 0 ] .  V i e r g e  ( I l  p r i e  s u r  l ' a u t e l  d e  l a  V i e r g e ) ,  1. 

A 6, « aujourd'hui l'on dit v i è r j e  ». , 



V I E U X  — V I G N E  

539 [96]. Vieux (Le vieux et la vieille sont sortis...). 
L'e de biënh est plus ou moins fermé et nasalisé. 

540 [627]. Vigne (la) [plantation de vignes]. 
Féminin, sauf 85 et 25. 



V I G N E  — V I V R E  

541 [626]. Vigne (la) [le pied de vigne], f. 

542 [377]. Vinaigre (le), m. 543 [558]. Vivre (J'aime à y 
vivre). 



V I V R E  — V O I R  

544 [557]. (Vivre) Vécu (J'y ai 
toujours vécu). 

545 [56g]. Voir (... Il vint me - 
voir). 

546 [690]. (Voir) Vis (...Je le vis...). 



V O I R  ( V i t  — V o i s )  

547 [682]. (Voir) Vit (... Jl vit de loin Pierre en voilure), 

548 [54]. (Voir) Vois (Je le vois bien). 



V O I R  ( V o i s - t u  — Il  v o i t  ) 

5 4 9  [ 6 0 1 ] .  ( V o i r )  L e  v o i s - t u ?  ( L e  v o i s - t u  l à - b a s ? ) .  

Il n'est pas tenu compte de toutes les variantes montrant un amuïssement de s devant 1 
initial, mais seulement de celles montrant cet amuïssement dans le groupe -ts. -  L e de la 
diphtongue -éy- a d'ordinaire une certaine tendance à s 'ouvrir (nombreuses variantes omises). 

550 [602] .  (Voir)  V o i t  (Il n o u s  voi t ,  lui aussi ) .  



V O I X  -  V O T R E  

551 [6]. Voix (la), f. 

552 [473].  V o s  (Avez-vous  vos 
c h a p e a u x ,  les e n f a n t s ? ) ,  m .  

Il n'est pas tenu compte de certaines varian- 
tes qui.présentent une aspiration ou même 
un amuïssement complet de l's final devant 
le ch suivant. — Le mot chapeau est partout 
du masculin. 

5 5 3  [ 5 9 9 ] .  ( V ô t r e )  L e  v ô t r e  ( N o -  
t r e  a m i  e s t  v e n u  a v e c  l e  v ô t r e ) .  

Pour  «avec»,  cf. carte 37. Presque partout, 
la consonne finale de ce mot présente une 
assimilation complète, et l'on a dal .  Excep- 
tions : 11,23 : d a p ;  1, 2, 20, 40 : d a b ;  a, 
54, 71 : d a t ;  80 : dam.  



V O U G E  

554 [664]. V o u g e  (le). 

Masculin sauf les mots en -ə. -  Il ya deux instruments déformé différente: tous deux sont des 
serpes à long manche, mais l'un a une lame semi-circulaire comme celle d'une faucille, l'autre 
est plus large et de forme plus droite, avec une sorte de crochet à tranchant coupant. — Les 
deux outils sont d'ordinaire confondus sous le même mot (p. ex. 2). Parfois, quand deux 
formes différentes coexistent, les deux instruments sont distingués et le dérivé de vidubium 
désigne le second (17, 15, 26). 



V O U L O I R  ( V o u l o i r  — J e  v e u x )  

555 [573]. Vouloir (Pour pou- 
voir faire quelque chose, il faut 
vouloir le faire). 

556 [53o]. (Vouloir) Veulent 
(Ils veulent remplir...). 

557 [259].  (Vouloir)  V e u t  (Cet te  
poule  veut  couver) .  

Dans le domaine de bo, plusieurs variantes, 
intéressant la qualité de l 'o, ont été omises. 

558 [366]. (Vouloir)  J e  n ' e n  
v e u x  p a s  (de la soupe) .  

Il n'est pas. tenu compte des variantes con. 
cernant le passage de éàa. (Cf. carte434). 



V O U L O I R  ( V o u d r a i e n t -  — V o u d r e z )  

559 [370]. (Vouloir) Voudra ient  
(Les chiens eux-mêmes n'en vou- 
dra ient  pas). 

Il n'est pas tenu compte des variantes con- 
cernant, soit le degré de fermeture de é, soit 
l'assimilation de l'n finale au p suivant. 

560 [774]- (Vouloir)  V o u d r a s  
( Q u a n d  t u  le v o u d r a s ,  appel le-  
nous) .  

Presque partout il a été répondu par le 
subjonctif. Exceptions : 40, 71, où l'on a le 
futur. 

561 [676].  (Voulo i r )  V o u d r e z  (Achetez  ce que  vous  v o u d r e z ) .  

L'on a répondu par le subjonctif presque partout. Le futur a été donné aux seuls numéros 2, 
. 46, 70-1, 80, 40. 



V O U L O I R  ( V o u d r i o n s  — V o u l a i s )  

562 [570] (Vouloir) Voudrions (Nous voudrions savoir où il est). 

563 [672]. (Vouloir) Je voulais y a l ler  (à la foire). 

Le ké déclaratif est supprimé dans la carte. 



V O U L O I R  ( V o u l e z  — V o u l o n s )  

564 [521. (Vouloi r )  V o u l e z - v o u s  ( Voulez -vous  m e  r é p o n d r e ? ) .  

La place du pronom régime indirect varie. — L's final de bouléts s'aspire en h aux 
numéros marqués d'une croix. Le son du t +  s devient alors presque un s interdental. Dans 
tous les cas, sans exception, c'est devant l'r (de répondre) que s'est produit cet amuïssement. 

565 [456]. (Vouloir) Voulons (Nous voulons que tu te lèves). 



V O U L O I R  — V O U S  

566 [688]. (Vouloir) Voulut (... Il roui ut revenir chez lui). 

5 6 7  [ 5 9 8 ] .  ( V o u s )  I l  v a  v o u s  d i r e . . .  

Carte montrant la place du pronom personnel. Il n'est pas tenu compte pour ce pronom 
des variations de forme. (Cf. carte 568). 



v o u s  ' 

568 [5961. (Vous) Il vous dit quelque chose (présent). 

5 6 9  [ 2 0 9 ] .  V o u s  a i . . .  ( J e  s u i s  c e l u i  q u i  v o u s  a  v e n d u  l e  b l é ) .  

Cette carte donne la forme du pronom personnel de la deuxième personne du pluriel au 
datif suivi de l'indicatif présent du verbe a v o i r  (qui parfois a été donné. à la troisième per- 
sonne (a) au lieu de la première (ey). - 



v o u s  — Y 

570 [474]. Vous les (Papa vous les porte — vos chapeaux). 
Partout la phrase débute par le ke déclaratif (sauf à 13 et 80). — Partout les deux pronoms 

sont suivis du verbe (pÕrta), dont le p initial produit une aspiration de l's précédente dans 
la région ordinaire du Sud. (Cf. carte 152). 

571 [651]. (Y) Il y a (A droite et à gauche de la maison, il y a un pré). 



Y  ( J ' y  s u i s  — Y e n  a - t - i l  ? ) 

572 [556]. (Y) J'y suis (J'y suis né). 

573 [240]. (Y) Y en a-t-il? (Y en a-t-il beaucoup: ici?). 
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APPENDICE 

I. — PHONÉTIQUE EXPÉRIMENTALE 

LISTE DES SUJETS; DATE DES EXPÉRIENCES 

1° Palais  art if iciel .  

Sabres. — DupiN (Émile), garçon coiffeur, 16 ans. Né à Sabres; 

ne l'a quitté pour Mont-de-Marsan qu'à l'âge de i4 ans. Chez 

lui, n'a guère parlé que patois. Père, de Sabres ; mère, de 

Sabres (du Coum, quartier du Garieu) ; grand-père maternel, 
de Sabres. — Expériences des 25-30 mai 1904 ; 20, 26 janvier, 

9, 16 février, 16 mars, i3 avril, i5, 29 juin, 6 juillet igo5. 

La différence qu'on remarque dans la forme des figures est 
due à ce que la dernière série d'expériences a été faite au 

moyen d'un nouveau palais artificiel, rendu nécessaire par la 
croissance du sujet et la chute d'une dent. 

Ygos. — FAUTHOUS (Émile), apprenti coiffeur, i4 ans. Né à 

Ygos, où il est toujours resté jusqu'à son arrivée à Mont-de- 

Marsan, il y a deux mois. Chez lui, n'a parlé que patois. 
Parents totalement illettrés. Père, résinier, de Garein ; mère, 

aubergiste, d'Ygos ; grands-parents maternels, d'Ygos ; pater- 

nels, de Garein. — Expériences en 1905 : 26-30 janvier, 3, 6, 
7, 9-13, 17-20 février, 16 mars, 10 avril, 24 mai. 



Cucassé, commune de Mauléon (Gers) [300 h.], touche La Bas- 
tide-d'Armagnac. — Jeune homme, ouvrier serrurier, 17 ans. 
N'a quitté sa commune pour Mont-de-Marsan que depuis quel- 
ques mois. Parents cultivateurs.— Expériences en juin 1905. 

Canenx. — Mme ESCOUBET (Marie), domestique, 32 ans. Née à 
Cachen, mais est restée à Canenx depuis l'âge de 3 ans jusqu'à 
25 ans. A ensuite résidé à Roquefort, puis à Mont-de-Marsan. 
Père, de Cachen ; mère et grand-mère, de Retjons. — Expé- 
riences en 1904. 

2° Expériences à l'inscripteur. 

Labouheyre. — M. LARROQUETTE (Albert), professeur au Lycée 
de Mont-de-Marsan, 36 ans. Né à Lesperon, mais n'a guère 
parlé patois qu'à Labouheyre où il est arrivé vers l'âge de 
5 ans et où il est resté pendant son enfance. M. Larroquette 
père y était instituteur, proscrivant avec sévérité l'usage du. 
patois à l'école. Mme Larroquette mère est née à Lesperon. Ces 
circonstances font que le patois de M. Larroquette est peu 
spontané et relativement très composite. Je ne l'ai étudié que 
faute de mieux. — Expériences des 21-22 avril igo5. 

Arengosse. — M. LACASSAIGNE, cuisinier, 27 ans. Est né à Aren- 
gosse, qu'il n'a quitté pour Paris qu'à l'âge de 23 ans. Patois 
très spontané. — Expériences du 23 avril igo5. 

Mont-de-Marsan. — 1° M. CAUPENNE, employé des postes, 
24 ans. Né à Mont-de-Marsan, qu'il n'a quitté qu'à 18 ans, 
pour Bordeaux, puis pour Paris. N'a guère parlé patois qu'à 
Mont-de-Marsan, et à Paris avec d'autres employés méridio- 
naux du Bureau central où il est attaché. A pu ainsi altérer 
un peu son patois. Père, de Mont-de-Marsan (Bourg-Neuf) ; 
mère, de Mont-de-Marsan ; grands-parents et arrière-grands- 
parents paternels, de Mont-de-Marsan ; grands-parents ma- 
ternels, d'origine espagnole. — Expériences du 26 avril 1905. 



2° M. X . . . ,  sculpteur-statuaire, 3o ans.. Né,  à Mont-de- 

: Marsan, qu'il a quitté pour Paris à 17 ans. Père, de Mont-de- 

Marsan ; mère, de Villeneuve-de-Marsan ; grands-parents 
paternels, d'origine italienne ; grands-parents maternels, de 

; Villeneuve-de-Marsan. — Expériences du 27 avril igo5. 

Bretagne.  M. CLAVÉ (François), garçon aux Archives natio- 

nales, 39 ans. Né à Bretagne, qu'il a quitté à 16 ans pour 
Mont-de-Marsan où il est resté jusqu'à l'âge de 38 ans. Père, 

de Bretagne (au Garbaja) ; mère, de Bretagne (Larrouy). — 
Expériences du 29 avril igo5. — Patois très spontané. 

II. — CARTES LINGUISTIQUES 

10 L i s t e  d e s  C o m m u n e s .  

. (ORDRE ALPHABÉTIQUE) > ' ' ' ' 

Arengosse  12 

A r j u z a n x  4 
Arouil îe  83 

A r t a s s e n x . . . . . . . . . .  68 

Arthez 88 

Arue  61 

Audon  9 
Aurice .  36 

Bascons 57 

Bas-Mauco,  37 

B a s t i d e - d ' A r m a g  (la) 86 

B é g a a r  8 
Bélis 5 i  

Benque t  47 
Betbezer  85 

Beylongue  . . . . . . . . . . .  6 

B o s t e n s . . .  62 

Bougue  66 

Bretagne. 56 

Brocas 43 

Cachen . 5o 

C a m p a g n e  25 

C a m p e t  34 

Canenx  53 

Carcarès  17 
Carcen-Ponson  . . . . . . .  16 

C a u n a  29 

Cère 44 

Commensacq  . . . . . . . . .  10 

Frêche  87 

Gail lère 64 

Gare in  . . . . . . . . . . . . . .  22 



Geloux 3i 

Coû t s  K) 

Grenade  5q 

Haut -Mauco  48 

Labouheyre  i 

Labr i t  42 

Lacquy 74 

Laglor ieuse  6 7 
Lamothe  28 

Lencouacq 60 

Lesgor 7 
Leuv 26 

Luebardez  (13 

Lugau t  70 

Luglon  21 

Luxey 4 0 

Maillas 80 

Mai llères 52 

Maurr in   69 
Mazerolles 55 

Meilhan 24 

Mont-de-Marsan /40 

Morcenx 3 

< Ousse-Suzan 14 

Perquie  77 

Pouvdesseaux 73 

Pu jo-le-Plan . . . . . . . . .  78 

Rion 5 

Roquefort 71 
Sabres 20 

Sarbazan 72 

Sen (le) 4i 
Solférino 2 

Souprosse 27 
Saint-Avit 54 

Saint-( Cricq 65 

Sainte-Foy 75 
Saint-Gor 81 

Saint-Justin 84 
Saint-Martin-d'Oney.. 32 
Saint-Maurice 58 
Saint-Perdon 35 

Saint-Pierre-du-Mont.. 46 
Saint-Sever 38 

Saint-Yaguen i5 
Ta r tas 18 

Trensacq 11 

Uchacq. 33 
Vert 3o 
Vielle-Soubiran 82 

Villenave 13 

Villeneuve de-Marsan.. 76 

Ygos . . . . . . . . . . . . . . . .  2 3 



2° L i s t e  c h r o n o l o g i q u e  d e s  i n t e r r o g a t o i r e s .  
P A R T I E S  

DATES COMMUNES DU Q U E S T I O N N A I R E  
TRADUITES 1 

1903  

Novembre, 12 . . . .  Vert 1-594 
— 13 Saint-Pierre i-2o5 

— 16 Saint-Pierre 2o5-4o2 

— 1 9 . . . . .  Saint-Cricq i-i5o 
— 22 Mont-de-Marsan 1-204 1 
— 26 Saint-Avit 1-204 

— 27 Graillère 1-238 
30 Saint-Pierre 403-672 

Décembre, 3 Uchacq i-i5o 

— » Gaillère { 595-696 

— 10 Arjuzanx 1 -594 
— 13 Mont-de-Marsan 2o5-4o2 

— i4 Saint-Avit 2o5-4o2 

— 1 7 . . . . .  La Bastide-d'Armagnac 1-474 
— 20 Ousse 1-72 

— » Ygos 1-204 
— » . . . . .  Areng'osse 1-468 

— 3o Saint-Justin 1-278 

1904  

Janvier ,  11 Saint-Avit . . . . . . . . . . . . . . . . .  403-780 

— 14 Gaillère j 697-780 
— i5 Lucbardez . . . . . . . . . . . . . . . . .  1-402 

— 2 2 . . . . .  Uchacq . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  157-594 

1. Les chiffres de cette colonne représentent les numéros extrêmes 
de chaque portion de questionnaire. — Cette numérotation correspond 
aux chiffres mis entre crochets à la droite du numéro d'ordre de chaque 
carte. (Cf. Introduction, p. LXII, n. i.) 



J a n v i e r ,  24 Saint -Cricq 151-516 

—  25 Pouydcsseaux  1-204 

—  » Bostens 205-486 

— 28 Ygos 2o5-5g4 

— » Ousse 595-696 

— 29 Sa in t - Jus t in  278-800 

F é v r i e r ,  12 Bostens 1-204 

— » Gail lère 780-800 

— » Bostens 487-094 

— 2 2 . . . .  Pouydcsseaux 204-800 
—  20 Meilhan 1-204 

—  » C a m p a g n e  1-672 
—  26 Maur r in  1-402 

A v r i l ,  2/4 Maurr in  403-800 

—  20 Meilhan 206-800 

28 Ousse { 697-800 

—  )) Beylongue 1-402 

— » Villenave 4o3-594 

— 20 Geloux 1-402 

M a i .  2 Labr i t  1-204 

—  » Maillères 19-204 

—  5 Leneouaeq 1-800 
» Arue  1 -204 

— » Cachen i -384 

— 12 Haut -Mauco  1-112 

—  » Au ri ce 1-112 

— » Bouquet  115-204 . 
\ 1-19 

)} Maillères j 205-516 

—  » Labr i t  205-516 

— 22 . . . . .  Arue  2o5-8oo 

» Roquefor t  1-800 
— » Caehen 385-8oo 

— 23 . . . . .  Bélis . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1-800 



M a i ,  23 Brocas 1-800 

—  24 Vert  590-800 

» Le Se n 1-800 

—  » Labr i t  517-800 

—  2 5 . . . .  Sabres  1-800 

—  » L u d i o n  

—  26 L u g l o n . .  403-800 
— » Gare in  1-800 

J u i n ,  1 8 . . . . .  Bascons 1-594 

— 19 Sainte-Foy 1-800 

— » Lacquy 1 -8oo 
— 20 Artassenx 1-800 

—  21 Haut -Mauco  113-552 

—  » Sa in t -Perdon  1-270 

— 25 Sa in t -Pe rdon  271-800 
—  26 Frêche 1-800 

—  » Betbezer 1-800 

— » La B a s t i d e  d ' A r m a g n a c  475-800 

—  27 Leuy 1-504 

—  28 Pu jo  1 -40 2 
{1-114 

—  w Benque t  2 0 5 - 8 0 0  

J u i l l e t ,  1 Maillères 517-800 

—  0 Canenx  1-204 

— 3 Sa in t -Yaguen  1-800 
—  » Carcen 1-800 

— 4 Sa in t -Mar t in -d 'Oney  1-402 

— 5 Cère 1-800 

— 8 . . . . .  Bougue  1-800 
—  11 Hant-Mairco 553-8oo 

— » Aurice 113-800 

— 12 Leuy 505-800 

—- 13 Ygos 5 () 5-8 00 

» Yillenave 1-402 

—: » . . . . .  Arengosse . . . . . . . . . . . . . . . . .  468-800 



Juillet,  i4 Arjuzanx 595-800 
— » Villenave 595-800 

— » Beylongue 4o3-8oo 

— i5 Saint-Martin-d'Oney 4o3-8oo 

— 21 Bretagne 1-402 
— » Grenade 1-800 

— 22 Mazerolles 1-800 

— 2 3 . . . .  Lucbardez 4o3-8oo 

— » Bostens 5g5-8oo 

— 24 Lugaut 1-800 
— » Saint-Gor 1-800 

— » Sarbazan 1-800 

— 25 Laglorieuse 1-800 

— 26 Campet 1-800 

— » Bretagne 4o3-8oo 
— »  . . . . .  Bascons 5g5-8oo 

— 27 Uchacq 595-800 
— » Ganenx 2o5-8oo 

— » Saint-Avit 778-800 
— 28 Arouille 1-800 

— » . . . .  Vielle-Soubiran 1-800 

Octobre, 23 Tartas { 1-156 403-800 
Décembre, 28 Morcenx 1-540 

— » Solférino 1-402 

— » Labouheyre 1-594 

— 29 . . . . .  Trensacq 1-800 
— » Commensacq 1-800 
— 3o Labouheyre 595-800 
— » Solférino 4o3-8oo 

— » Morcenx 54i-8oo 
1905 

Mars,  5 . . . . .  Tartas 157-402 
— » Carcarès . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1-800 

— 7 Bégaar . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1-800 



M a r s ,  7 Lesgor  1-800 
—  8 Rion 1-800 

M a i ,  14 Arthez 1-800 

—  » Perquie  1-800 

— 28 Sain t -Sevcr  1-204 

J u i n ,  4 Lamothe  1-800 

— » Souprosse  1-800 

—  12 Pu jo  403-800 

— » Geloux 4o3-8oo 

— 13 Sa in t -Sever  205-594 

— 2a ( iouts  1-204 

— » Audon 1-800 

— » Goûts  205-800 

J u i l l e t ,  2 Luxey 1-800 
—  » Bathar r iè re  1-800 

—  9 C a u n a  1-800 

— » Sa in t -Sever  595-800 
—  » Haut-Mauco 1-800 

S e p t e m b r e ,  io Villeneuve 1-800 

—  » Saint-Cricq 516-800 

1 9 0 7  

M a r s ,  28 Mont-de-Marsan  . . . . . . . . . . .  402-800 

—  » Sa in t -P ie r re  673-800 

—  20 C a m p a g n e  673-800 
—  » Sain t -Maur ice  1-800 

—  3 i . . . .  Maillas . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1-800 

NOTA. — De nombreux interrogatoires de sujets occasionnels, ne 
figurent pas dans le tableau ci-dessus. 



30 L i s t e  d e s  C o m m u n e s  e t  d e s  S u j e t s .  

Les communes sont classées suivant l'ordre de leur numéro- 

tation (cf. Introduction,  p. LIX). 

Dans chaque commune, les sujets sont divisés en sujets fonda- 

mentaux et sujets occasionnels (cf. pp. XXXVI-II). Les sujets fon- 

' damentaux sont inscrits les premiers; ils sont classés d'après 
l'ordre de numérotation de la portion du questionnaire à laquelle 

ils ont répondu1. Les deux numéros qui les précèdent "sur la 

gauche sont les numéros extrêmes de chacune de ces portions 
de questionnaire. 

Les sujets occasionnels viennent ensuite, et sont classés d'après 
leur âge. 

TOUS LES SUJETS SONT NÉS DANS LA COMMUNE MÊME OU 'ILS ONT 

ÉTÉ INTERROGÉS2. S'ils sont nés dans quelque hameau ou 

maison isolée faisant partie de cette commune, le nom d e  ce 

hameau ou de cette maison isolée figure entre parenthèses; ce 

nom est précédé d'un astérisque lorsque le sujet est encore 
actuellement établi au lieu de sa naissance. 

Le plus souvent, c'est-à-dire toutes les fois que les, circonstances 

m'ont permis de le connaître, je donne le lieu de naissance des 

. parents de chaque sujet. 

I. Je répète que la numérotation du questionnaire, différente de la 
numérotation des cartes de ce recueil, figure entre crochets à la droite 
du numéro d'ordre de chaque carte. 

2. Dans queiques cas tout à f a i t  exceptionnels, le sujet est né dans 
une commune voisine, mais est établi dans la commune depuis sa 
première enfance ; cette particularité est toujours mentionnée. Lorsque 
il n'est fait aucune observation, c'est que le sujet est bien né sur le 
territoire de la commune. 



1. Labouheyre (1.586 h.)'. 

1-93, i') Mme LESPARRE, hôtelière, 54 ans. Père, de la Gi- 
ronde; mère, Commensacq. — Patois médio- 
crement pur. 

94-594, j)  M. FERRAND, contremaître aux Forges (*Lespo- 
marède), 57 ans. Père, L.; mère, Ychoux. 

595-800, i) M. LACAVE, commerçant, 53 ans. Père, Lue; 
mère, L. 

/) M. LESPARRE, hôtelier, 69 ans. Né à Pissos, mais à L. depuis 
l'âge de 3 mois. Père, Pissos; mère, L. 

2. Solférino (594 h.). 

1-402, a) TARIS (* Cap-de-Pin), 11 ans. Père, propriétaire 
exploitant, S.; mère, Escource. 

4O3-475, m) Mme LARRIVIÈRE, paysanne (*C.-de-P.), 74 ans. 
Totalement illettrée; comprend le français, 
mais ne le parle pas. Parents de S. (  C.-  
de-P.). 

476-660, n) M. LARRIVIÈRE (J.), cultivateur (* C.-de-P.), 76 ans. 
N'a pas quitté C.-de-P. Parents de C.-de-P. 

661-800, i) M. LARRIVIÈRE (Antoine), cultivateur (* C.-de-P.), 
5i ans; fils de n) et m). 

a') LARRIVIÈRE (* C.-de-P.), 12 ans; fils de i). Mère, de Lue. — 
f )  LARRIVIÈRE (Jules), cultivateur (*C.-de-P.), 20 ans; fils 
de i). Mère de Lue. 

n), m), i), a'), f )  habitent tous sous le même toit. Famille 
très rustique. 

1. Le nombre d'habitants est donné d'après les documents du Minis- 
tère des Postes en I g 0 5 . -  L'àge des sujets est calculé au jour où ils 
ont été interrogés. 



3 .  M o r c e n x  (2.23o h . ) .  

1-252, a )  DUBROCA ("Cornal is ) ,  11 ans .  Père ,  cul t iva teur ,  
Bias ;  mère ,  Morcenx.  

253-54o, g )  M. CASTANDET (* Cornal is) ,  41 ans.  N ' a  qui t té  C. 

p o u r  Morcenx-Gare  que depuis  4 ans.  Père ,  

Ygos;  mère,  C. ; g rand-pè re ,  C. 

54 i -8oo ,  e) Mme L . . .  (Morcenx-Bourg1), 34 ans,  propriétaire .  
. Pa r en t s ,  M.-B. 

a ')  LAHARIE (Emile), 10 ans. Père, Labouheyre; mère, M. — 
a") MESPLÈDE (* Cornalis). Parents, cultivateurs, C. — 
g ' )  M. LABADIE, propriétaire (' Malecraste). Père, Castets; 
mère, M. 

4 .  Ar juzanx (645 h.). 

1 -144, 1) M. LACOUTURE père,  ta i l leur ,  67 ans .  Pa ren t s ,  A.  

145-171, i ' )  M. DESTRUHAUT, cu l t iva teur ,  52 ans.  Né à  Aren-  

gosse,  ma i s  établi  à  A. (Bareyre)  depuis  l ' âge  
de 3 ans .  

172-282, i) M. LEMBEYE, v igne ron ,  5o ans.  

283-8, a )  BROUSTE, 12 ans .  P a r e n t s ,  A. 

288-370, i " )  M. DUPRAT, cul t iva teur ,  53 ans.  

371-594, h) M. DARRENGOSSE, cul t iva teur ,  45 ans.  Né  à  Ville- 

nave,  ma i s  établi  à  A. depuis  l ' âge  de 3 ans.  

5g5-8oo, c) M. LACOUTURE (Louis),  ouvr ier ,  20 a n s ;  fils de 1) 

et  de J ) .  

c') M. LACOUTURE (Emile), ouvrier, 23 ans; fils de /) et j ) .  — 
f )  M. BERNÈDE, huissier, 35 ans. — j )  Mme LACOUTURE, 
55 ans. — l') M. ROQUEBERT, ancien avocat, maire, 65 ans. 

5. Rion (2.560 h.). 

1-800, j )  M. DUCOURNEAU, propriétaire, 59 ans. Père, Les- 
peron (à R. dès son jeune âge); mère, R. 

d) M. CAMPET, épicier à Beylongue, qu'il habite depuis l'âg-e de 
9 ans; 29 ans. — x) M. MAISONNAVE, instituteur à Aren- 
gosse. — p) Dr TARTAS, 97 ans. Né à R., le 25 nov. 1808. 



. 6. Beylongue (994 h.). 

1-402, h) M. CAZENAVE, aubergiste, 48 ans. N'a pas quitté B. 
4 o 3 - 8 o o ,  e )  M m e  S A L L E S ,  é p i c i è r e ,  3 1  a n s .  P è r e ,  B .  ; m è r e ,  

Lesperon. Mariée à l'instituteur. 

7. Lesgor (538 h.). 

1-546, i) M. PUYO (Johannes), aubergiste, cultivateur, 
5i ans. Père et grands-parents, L. ; mère, 
Ri on. 

547-64, d) M. PUYO (Charles), cultivateur, 25 ans environ. 
Parents, L. 

565-679, a) PUY0 (Léon), 14 ans; fils de i). Mère, Bégaar. 
680-800, e) M. PUYO (Augustin), cultivateur, 32 ans. 
a ')  PUYO (Henriette), 11 ans ; sœur de a). — b) PUYO (Germaine), 

I7 ans ; sœur de a). 

i), a), a'), b) seuls, habitent sous le mème toit. 

8.  Bégaar (1.046 h.). 

1-800, f )  M. DUCAM (Victor), propriétaire exploitant, 39 ans. 
Visite les foires environnantes. Parents et 

grands-parents, B. 
k) M. DUCAM (Félix), 61 ans. Fixé à Tartas. Père, B. ; mère, 

Audon. — k ' )  M. DUBOURDIEU, propriétaire-cultivateur, 
62 ans. Père, B. ; mère, Beylongue. 

9. Audon (5o8 h.). 

1-295, i) M. DUCASSE, métayer (Arnaut), 54 ans. Père, A. ; 
mère, Souprosse. 

296-800, h) M. CASTAGNET, garde champêtre, 45 ans. Père, 
Gouts; mère, A. 

f )  M .  T A S T E T ,  c h a r r o n ,  3 9  a n s .  P a r e n t s ,  A .  —  x )  M .  L A L A N N E ,  

maire. Né à Gouts, mais est à A. depuis l'âge de i an. 



10 .  Commensacq (672 h.). 

1-800, h) M. GELLIBERT, instituteur, 49 ans. N'a habité hors 
de la commune que pendant 4 ans. Père, mère 
et grand-père, C. 

11 .  Trensacq (665 h.). 

1-114, j )  M. CASTAIGNÈDE (Bernard), aubergiste, 57 ans. 
Père, T. ; mère, Commensacq. 

115-503, i) Mme LARRIVIÈRE, propriétaire exploitant, 52 ans 
environ. Née à Trensacq, au Taron, mariée 
aux Houssats. N'a jamais quitté T. Père, Lue; 
mère, T. 

5o4-8oo, d) M. CASTAIGNÈDE (Victor), 29 ans; fils de j ) .  
Mère, Pissos. 

b) Mlle LARRIVIÈRE (*Houssats), 16 ans. Père, des Houssats; 
mère, du Taron. — d') Mlle CASTAIGNÈDE, 25 ans ; sœur 
de d). — l) M. RISPAL, 68 ans. 

12. Arengosse (1.171 h.) 

1-138, n) M. GARBAY, tisserand, 78 ans. N'a pas quitté A. 
139-302, j )  M. GÉLIBERT, métayer (Loubère), 58 ans. 
3o3-468, g) M. Dupouy, charron, 41 ans. 
469-800, f )  M. BARSAC, garde particulier (Cap-de-Pont), 

37 ans. Père, A. ; mère, Beylongue. 
a) GAMET, fils de l'hôtelier, 10 ans. 

13 .  Villenave (683 h.). 

1-402, l) M. GRUÉ, propriétaire exploitant (* La Bastide- 
Villenave), 65 ans. Père, La B. ; mère, Mor- 
cenx, mais à La B. depuis l'âge de 4 ans. 

4O3-594 f )  M  DUVIGNEAU, aubergiste (La B.), 35 ans envi- 
ron. Parents, La B. 



595-800 h) M. POMIÈS (Louis), propriétaire exploitant (Céron), 
47 ans. Établi à Mandeou (Villenave). Père, 
Céron ; mère, La B.-V. 

b) DUVIGNEAU (Fernand), 16 ans ; fils de f ) .  — b') POMIÈS (Léon), 
16 ans; fils de h). Mère, Saint-Yaguen. — e) Mme Dupuy, 
3o ans [?] (La B.); fille de /). 

14. Ousse-Suzan (64o h.). 

1-72, g) M. SOUBIRAN, forgeron, 41 ans. Père, O.-S. ; 
mère, Lévignacq. 

73-696, i) Mlle RÉMI (Marie), couturière, 53 ans. A habité le 
bourg toute sa vie, sauf 2 ans. Complètement 
illettrée. 

697-800, g) 
b) Mlle SAUBAGNÉ, couturière (*Boucherie), i5 ans. Parents, O.-S. 

15. Saint-Yaguen (875 h.). 

1-354, i) M. BATBY, aubergiste (Pelhines), 54 ans. Complè- 
tement illettré. Parents, S.-Y. 

355-8oo, c) M. CAZENAVE, cultivateur (* Montplaisir), 24 ans. 
Père, Carcarès ; mère, S.-Y. 

16. Carcen-Ponson (690 h.). 

1-468, j )  M. NOLIBOIS (Étienne), propriétaire exploitant 
(*Carcen), 58 ans. Parents, Beylongue. 

469-800, d) M. NOLIBOIS (Pierre), 28 ans; fils de j). Mère, 
Beylongue. 

c) NOLIBOIS, 20 ans ; frère de d). — b) M  NOLIBOIS, trois sœurs 
de 15 à 18 ans. — Famille très rustique. 

17 .  Carcarès (56o h.). 

i-312, f  ) M. BATS, propriétaire cultivateur, 35 ans. Parents, 
C. depuis plusieurs générations. 

313-717, i) M. BADET, résinier, 5i ans. Père, Rion ; mère, C. 
718-800, / ) .  



18. Tartas (3.o3g h.). 

1-78, e) M. BONNEFONT (Joseph), fils d'hôtelier, 3o ans. 
Né dans la Ville-Basse. A servi de sujet à 
M. EDMONT. Père, Gourbera; mère, T. 

79-156, f )  Mlle BONNEFONT, 35 ans; sœur de e). 
157-402, i) M. BERNET, menuisier, 5o ans. Né dans la Ville- 

Haute. Père, Ossun (H.-P.) ; mère, Labenne. 
4o3-655, / )  

656-8oo, M. DALÈS, coiffeur, 47 ans. Père, mère et grands- 
parents maternels, Tartas. 

19. Goûts (473 h.). 

1-204, e) M. BROCAS, auberg i s te ,  34 ans .  Né à Sengu inés ,  
su r  la l imite  de G. et de Tar tas ,  mais  réside à 

G. depuis  l ' âge  de 4 ans .  

2o5-8oo, f )  M. DUBOURG, p rop r i é t a i r e - cu l t i va t eu r  (P lume) ,  

38 ans.  Pa ren t s ,  Gouts  (Lagourdasse  et Pey-  

ron) .  

2 0 .  Sabres  (2.506 h.). 

1-204, k) M. BOMBAUT, propriétaire, 61 ans. Père, S.; mère, 
Trensacq. 

2o5-4o2, k ')  M. DUPUCH, sandalier, 61 ans. Comprend tout 
juste le français, ne le parle pas. Parents et 
grands-parents, Sabres. 

4o3-65i, a) GENTES (* Petit-Bourg), 10 ans. Père, cultivateur, 
et mère, S. (Bourg et Haza). 

652-670, k") M. DUBOSQ, garde champêtre, 62 ans. 

671-800, a) 

a ' )  DUPIN, 12 ans .  Pa ren t s ,  ta i l leurs ,  S. (Garieu).  



2 1 .  L u g l o n  (707 h.) .  

1-252, j )  M. DUPIN, propriétaire, 56 ans. Bonne instruction 
secondaire, mais patois très naturel. Père et 
arrière-grands-parents, L. ;  mère, Sabres. Est 
l 'auteur de la traduction de la Parabole  du 

Recueil de M. BOURCIEZ, pour L. 

253-402, k) M. LOUBÈRE (Bertrand), aubergiste, 62 ans. Père, 
L. ; mère, Arengosse. 

403-800, j). 

d)  M. LOUBÈRE fils, ins t i tu teur ,  29 ans.  Père ,  L. ; m è r e  Villenave. 

2 2 .  G a r e i n  (706 h . ) .  

1-426, f )  M. Dupouy, meunier (* Lagraula), 35 ans. Père, 
Luglon ; mère, G. 

427-800, g) M. LAHILLE, boulanger, 43 ans. Court séjour à 
Mont-de-Marsan. 

23. Ygos (1.764 h.). 

1-204, b) Mlle BOURDENS (* La-Chapelle), i5 ans. Parents et 
grands-parents, Y. 

2o5-5g4, e) M. DOULIEU, aubergiste, 3o ans. 
5g5-8oo, b') DARGELEZ (Raphaël), 17 ans, cordonnier. Père et 

mère, Y. 
a) DARGELEZ (Georgette), 10 ans; soeur de b'). — g) M  DARGE- 

LEZ, 42 ans ; mère de b'). 

2 4 .  Meilhan (1.038 h.) 

1-204, i) M. DARRIEUTORT père, aubergiste, 53 ans. 
2o5-5g4, b) DARRIEUTORT fils, 18 ans. Père et mère, M. 
595-773, f )  Mme LABARSOUQUE, femme du facteur-receveur. 

Mère, Ronsac, dans Leuy. 
774-800, b). 
g) M. LABARSOUQUE, 40 ans environ. — h) Mme DARRIEUTORT, 

45 ans environ. Ne parle pas le français. 



25. Campagne (978 h.). 

1-402, h) M. VIVES (Jean-Louis), propriétaire, 48 ans. Etu- 
des secondaires. Père, C. 

403-92, e) M. VIVES, 3o ans, métayer chez le précédent. Né à 
Meilhan, mais habite C. depuis l'âge de 12 ans. 
Comprend mal le français. 

493-672, h). 
673-800, c) M. VIVES (Georges), étudiant; fils de h). Mère, 

Saint-Vincent-de-Paul. 

b) M. VIVES ( Jean) ;  f rère  de c). —  m) M. VIVES, vétér inaire ,  

73 ans  ; père de h).  

2 6 .  L e u y  (346 h . ) .  

{ a)  LAFITTE, 8 ans .  Pa ren t s ,  char rons ,  L, 
1-150, \ a ' )  ARTIGUELONGUE, 10 ans.  P a r e n t s  et g  L. 

F a" )  DURON, 8 ans.  Père,  L. ; mère ,  Montsoué.  

151-504, h) Mme CAZENAVE, auberg is te ,  46 ans.  Père ,  L. ; mère,  

L a m o t h e .  Ne par le  pas  f rançais .  

5o5-8oo, f )  Mlle BIBES, propr ié ta i re  (*Tastet) ,  36 ans.  Père ,  L . ;  

mère ,  Bascons.  Les deux  g rands -pè tes ,  L. ; les 

deux  g r a n d ' m è r e s ,  Bascons.  

c )  M .  B I B E S ,  p r o p r i é t a i r e ,  2 4  a n s ;  f r è r e  d e  f ) .  —  h ' )  M .  C A Z E -  

NAVE, aubergiste, 49 ans. 

27. Souprosse (1.712 h.). 

1-800, e) M. DUBROCA, tailleur, 3o ans. Parents, S. 
x) Mme LATASTE. Parents, Saint-Sever. 

28. Lamothe (492 h.). 

1-204, g)  M. BATS, j ou rna l i e r ,  43 ans.  P a r e n t s  L .  

205-300, i) M. TAUZIN, épicier, 54 ans.  Père ,  L. ; mère ,  Tou-  
louzette.  



301-750, 6) Mlle TAUZIN, I5 ans; fille de i). 
751-800, g). 
a') BATS, 9 ans; fils de g) et h). — a) TAUZIN, 12 ans [?] ; fille 

de i). — Mme BATS, journalière, 46 ans. Parents et arrière- 
grands-parents, L. 

29. Cauna (606 h.). 

1-800, e) M. LANNELONGUE, tailleur (*Cantarre), 3o ans. 
Père, Lamothe ; mère, Lagastet (dans Aurice). 

b) M. Ducos, 17 ans. Père, C. ; mère, Saint-Sever. — f )  M. BA- 
CHÉ, propriétaire, 39 ans. Père, G. ; mère, Laurède. 

30. Vert (660 h.). 

1-270, j )  M. CABANAC, berger (* Gourgues), 57 ans. Pa- 
rents, V. 

271-800, f )  M. SÉGAS, sabotier, 36 ans. Père, Labrit, mais à 
V. depuis l'âge de 1 an ; mère, Cère. 

a) Jeunes enfants, nés à V. Parents, V. — a') GLIZE. Né à V. — 
a") SERRES. Né à V. — d) Une domestique, née à V. 

31. Geloux (842 h.). 

1-204, n) M. RAGUES, tisserand, 78 ans. Parents, G. 

205-402, e) M  MATHIO, 3o ans [?j. 

4o3-8oo, g) M. LABARRÈRE, propriétaire exploitant (* Houdut), 
42 ans. Père, Parentis-d'Uchacq ; mère, Tour- 
tera (dans G.). 

b) LABARRÈRE [Emile], (* Houdut), i5 ans; fils de g) et e'). — 
e') Mme LABARRÈRE, 32 ans. Père, Ygos ; mère, Mazeroles. 

3 2 .  Sa in t -Mar t in-d 'Oney (i.o43 h.). 

1-150, a) POUSSADE (* Pouyau), 11 ans. Parents, cultivateurs, 
S.-M. (Arnautic, Chantoun). 

151-402, h) M. MARQUE, forgeron, 46 ans. Père, S.-M. ; mère, 
Carcarès. 



4o3-86, k) M. DULOS, boulanger (Pouyàu), 64 ans. 
487-800, h). 
a ' )  CARRÈRE, 10 ans.  —  g)  Mme DUBEZ, auberg i s te  à  Uchacq,  

4o a n s  [?J. 

3 3 .  U c h a c q  (6o3 h.) .  

1-150, h) M. DUBEZ (Laurent), propriétaire, aubergiste, 
49 ans. Père o) ; mère — m). 

163-302, m) Mme DUBEZ mère, 74 ans. Ne sait pas parler 
français. 

3o3-5g4, c) M. DUBEZ fils, 20 ans. Père =  h) ; mère, Saint- 
Martin-d'Oney. 

595-800, - a) BIBES [Maria] (* Parentis-d'Uchacq), 12 ans. Père, 
Aire-sur-Adour (l'a perdu à 3 ans) ; mère et 
grands-parents, cultivateurs, P. -d'U. 

a ' )  MARTET (*P . -d 'U . ) ,  11 ans .  Père ,  cul t ivateur ,  P . - d ' U .  ; mère ,  

Cère.  — o) M. DUBEZ, 82 ans ,  né à  Geloux,  mais  établi  

à  U.  depuis  l ' âge  de 2 ans.  

3 4 .  C a m p e t - e t - L a m o l è r e  (457 h.) .  

1-402, f )  M. LARROQUE. tailleur, 39 ans. Père, Saint- 
Yaguen ; mère, L. 

403-800, g) M. PERSILLON, cultivateur (*Laulheron), 41 ans. 
Père, Campagne ; mère, Meilhan. 

a) CLAVÉ, 9 ans. Père, C. ; mère, Saint-Martin. — a ')  CORDELIER, 
10 ans. Père, Saint-Martin; mère, Mont-de-Marsan (Saint- 
Jean-d'Août). — f )  M. BARRÈRE, cultivateur, 37 ans. Né 
à Uchacq, mais établi à C. depuis l'âge de 2 ans. Père, C. ; 
mère, Uchacq. 

3 5 .  Saint-Perdon (832 h.). 

1-270, a) GARRABOS, 12 ans. Parents, ouvriers, de Saint- 
Martin-d'O. et de Saint-Avit. 

271-800, j )  M. BRETTES, tailleur; 56 ans. Court apprentissage 
au Frêche. Père, S.-P. ; mère, Souprosse. 

a') ESPAGNET (Maurice), 11 ans. Parents du Gers. — x) CAUDAN. 



36. Aurice (800 h.). 

1-95, e) M. SAINT-MARTIN, boulanger, 34 ans. Appren- 
tissage à Mont-de-Marsan (5 ans). Père, Saint- 
Sever; mère, Orthez. 

96-112, e') M. DUVIGNAU, cultivateur, 34 ans. Parents, A. 
. 113-800, e). 

37 .  Bas-Mauco (215 h.). 

ùinterrogatoire, très pénible, n'a porté que sur les points principaux. 

1-800, 0) M. LARRAZET, cultivateur (* Lagoussère), 82 ans. 
Parents, Saint-Sever (campagne). 

n) M. VERGEZ, cultivateur (* Mouréou), 75 ans. Père, B.-M. 
(Laouyé); mère, Saint-Sever (Petit-Bourg). 

3 8 .  Saint-Sever  (4.769 h.). 

1-192, 0) M. DURIS père, tailleur, 80 ans. Parents, S.-S. 

(  h) M. BRETTES, cultivateur ('Monein, dans S.-S.). Père, S.-S. ; mère, S.-S. (Sainte-Eulalie). 

193 -204, j )  M. LABORDE, cultivateur, propriétaire ( 'Marsan), 
56 ans. Père, Cauna; mère, S.-S. (M.). 

2o5-5g4, o). 

595-800, j )  M. BANCONS, directeur d'école, 59 ans. N'a pas 
quitté le canton et est resté à S.-S. presque 
toute sa vie. Père, Eyres-Moncube ; mère, S.-S. 

4 0 .  Luxey (1.589 h.). 

1-800, d) M. LAMAISON (Raymond), propriétaire exploitant 
(* Fargot), 26 ans. Parents, L. (Fargot, Mar- 
chand). 

g) M. LAMAISON, instituteur à Vert (Marchand), 4o ans. Parents, 
L. (Marchand, Chant). — h) GILLES, tailleur (Cap-Lane), 
47 ans. N'est resté hors de L. que pendant 5 ans. Parents, 
L. Sujet choisi par M. EDMONT. Sa femme est de Labrit 
(Moulin dou Rey). — i) M. BROUQUEYRE, juge de paix, 



établi à Maillères. — i') M. LAOUÉ, métayer (Jouandot), 
5o ans. Parents, L. (Pechot, Gilles); grands-parents, L. 
(Gilles). — k)  M. LASSERRE, berger, 60 ans. — m) 
Mme veuve BROUSTET, 74 ans, grand'mère de i') (Haou). 
Parents, L. 

40 ' .  Luxey (Hameau de Batharr ière) .  

i) M. Dupouy, propriétaire exploitant, 5o ans environ. Né à B. 
qu'il n'a pas quitté. Père L. (Gilles); mère, Le Sen (Mou- 
lioun). 

L'interrogatoire n'a porté que sur les points principaux. 

4 1 .  Le Sen (461 h.). 

i-3o6, e) M. DESSIS, tisserand, 32 ans. Parents, L. S. 

307-800, g) Mme ROUMEGOUS, cultivateur, 4o ans. Ne sait pas 
parler français. Parents, L. S. 1 

b)  Mlle ROUMEGOUS, 18 a n s ;  f i l le  d e  g ) .  P a r e n t s ,  L .  S .  

4 2 .  L a b r i t  ( 1 . 1 6 7  h . ) .  

Par exception, une partie de l'interrogatoire (1-516) a eu lieu hors de la commune, à Maillères, 
concurremment avec la partie correspondante de l'interrogatoire de cette commune. 

i-2o4, l) M. TERRADE (Eustache), propriétaire ('Bore), 
65 ans. Père, L. ; mère, L. S. 

205-516, f  ) M. TERRADE (Ferdinand), propriétaire, maire de 
Maillères, 35 ans. N'a quitté L. que depuis 
dix ans. 

517-800, /). 

43. Brocas (1.341 h.). 

1-800, i) M. PARLARIEU, propriétaire exploitant, 52 ans. 
Parents et arrière-grands-parents, B. « depuis 
3oo ans ». 

a) POUYFAUCON, 12 ans. Parents, B. 



4 4 .  Cère (426 h.). 

1-74, a )  CASTETS, 11 ans.  Père  C. (Charlois) ;  mère ,  C a m -  

pet. 

75-247, m) M. ARRESTEILLES, ag r i cu l t eu r ,  71 ans .  Pa ren t s ,  C. 

248-282, - a ' )  TAUZIN, 9 ans .  Pa ren t s ,  C. 

283-8oo, i) M. BIDAUBAYLE, rég i sseur  (Baris),  52 ans.  P a -  

ren t s  et a r r i è r e -g rands -pa ren t s ,  à  G. « depuis  
200 a n s  ». 

h) M. LARRIEULE, cultivateur, 47 ans. Parents, C. 

4 5 .  Mont-de-Marsan (11.604 h.). 

1-66, k) M. LUBET, secrétaire de mairie, 61 ans. Parents, 
M.-de-M. ; mère, de la Gironde. 

67-401, i) M. MAURIN, meunier (*Nonères), 53 ans. Père, 
Saint-Avit (Ménjoutic) ; mère, M.-de-M. (No- 
nères). 

402-800, g) Mme MAURIN, meunière (Pathé, à 600 mètres 
de *N.). Père, M.-de-M. (Saint-Médard); mère, 
Saint-Pierre-du-Mont. 

b) LAGUIAN, commis de mairie, 17 ans. Parents, Bougue et 
Bascons. 

4 6 .  Saint -Pier re-du-Mont  (954 h.). 

1-84, g') M. MALLET, aubergiste, 42 ans. Parents, Bretagne 
et Haut-Mauco. 

85- 120, c) Mme SAINT-GUIRONS, 23 ans; fille de g'). 
121-204, g'). 
205-402, g") M. ROBIN, tailleur, 43 ans. Père, Mont-de-Marsan 

(Saint-Médard) ; mère, S.-P. 
4O3-522, g'). 
523-672, g"). 
673-800, g'). 

a) CASTANDET, 12 ans. Parents, S.-P. — f )  M. LABARTHE, expert 
géomètre. 



47. Benquet (1.016 h.). 

1-114, e) M. SAINT-LÉZÉ, ouvrier, 32 ans. Père, B. ; mère, 
béarnaise. 

115-204, h) M. LABARRÈRE, menuisier, 45 ans. Famille (père, 
et mère) depuis plusieurs générations à B. 

205-402, e). 
403-594, d) M. MANOUX, scieur de long (* Janloste), 25 ans. 

Père, B. ; mère, Bascons. 

595-800, - f )  Mme LABARRÈRE, agriculteur (*Béroy), 39 ans. 
Père, B. ; mère, Pujo. ' 

48. Haut-Mauco (485 h.). 

1-112, x) M. DABESCAT, débitant de vin, 35 ans [?]. Né à 
Benquet (Saint-Christau). 

113-24, a") LUCAT, 12 ans. Parents, H.-M. 
125-435, g) M. Dupouy, menuisier, 42 ans. 
436-552, a"') Dupouy (Hélène), 12 ans; fille de g) et f ) .  
553-8oo, g). 
a') DEHÈS, 10 ans. Parents, Aurice. — f  ) Mme Dupouy, auber- 

giste, 35 ans environ. 

1 50. Cachen (693 h.). 

i-i5o, j )  M. RÉMAZEILLES, aubergiste, 55 ans. Parle très 
rapidement. Parents et grands-parents, C. 

151-800, g) M. LABARBE, métayer, 42 ans. 
b) RÉMAZEILLES (Arthur), 19 ans. Père, j ) ;  mère, C. — d') 

M. DESCAT, cultivateur, 26 ans. Parents, C. (depuis plu,- 
sieurs générations). — d") M. LAGÜE, cultivateur, 26 ans. 
Né à Arue, mais à C. depuis l'âge de 2 ans. Parents, Arue. 

51. Bélis (478 h.). 

1-204, h') M.. DANÉ, tonnelier, 49 ans. Père, B. ; mère, 
Roquefort. . , < 



205-300, f )  M. FARBOS, cultivateur (*Haou), 35 ans. Père, B. ; 
mère, Brocas. 

3oi-8oo, h'). 
a) BARRIÈRE, II ans. — g) Mme DANÉ, 4o ans [?]. Mère, Labrit. 

— h") M. DULON, cultivateur, 45 ans. Né à Cachen, mais 
à B. depuis l'âge de i an. 

5 2 .  Maillères (469 h.). 

1-19, h) M  BROUQUEYRE, propriétaire, 5o'ans. Père, M ; 
mère, Luxey. 

19-204, k) M. MARSAN (Gentil), résinier, 64 ans. Parents, M. 

205-800, h). 

a) MARSAN, 7 ans ; petit-fils de k). — c) Mlle BROUQUEYRE, 20 ans. 
Père, Luxey ; mère, h). 

53 .  Canenx-et-Réaut (5oi h,). 

i-5o, h) M. BÉZIAT (Eugène), menuisier (*Micouras), 49 ans. 
Père, C. ; mère, Caupenne. 

5i-2o4, k) M. BÉZIAT (François), sabotier, 62 ans. 
205-800, h). 
b) Mlle BÉZIAT (*Micouras), 19 ans. Père — h); mère m  g). 

— d) M. BÉZIAT (Adrien), 29 ans. A résidé à Cère et 
B é l i s .  P è r e ,  C .  ; m è r e ,  L u c b a r d e z .  —  g )  M m e  B É Z I A T ,  

4o ans environ. 

54. Saint-Avit (558 h.). 

1-780, f  ) M. BÉzos, meunier (*Roumat), 35 ans. Père, 
Brocas; mère, Tartas. 

781-800, a') ARRESTEILLES, (* Noté), i3 ans. Père, S.-A. (Noté) ; 
mère, Brocas. 

a") CADILLON, 12 ans. — a " ' )  DULUC, 12 ans. — h) M. VIGNOLLES, 
propriétaire exploitant (*Caloy), 47 ans. 

5 5 .  Mazerolles (391 h.). 

1-800, c) M. HARTÉ, sabotier, 20 ans. Mère, M. 



56. Bretagne (391 h.). 

1-402, f )  M. CAPBERNT (Marcelin), cultivateur (" Laborde), 
39 ans. Père, B. ; mère, Saint-Maurice. 

4o3-6oo, i) M. BOUEILH, cultivateur (*L.), 53 ans. Père, Ben- 
quet; mère, Montg'aillard. 

601-678, a) CAPBERNT (Alexis), 11 ans. Père =  f ) ;  mère, 
Leuy. 

679-696, i). 

697-800, a). 

5 7 .  Bascons (782 h.). 

1-402, i) M. MOUCHEZ, cordonnier, 5o ans. Père, B. ; mère, 
Mont-de-Marsan. 

403-74, a') CLAVÉ, 10 ans. Passe pour zézayer un peu. 
Parents, B. 

475-594, g) Mme DUROU, aubergiste, 4o ans environ. 
595-800, i). 
a") Jeune enfant, de Bascons, 10 ans. — b) Mlle DUROU, 18 ans; 

fille de g). — m) M. DABADIE, tisserand, 72 ans. 

58. Saint-Maurice (371 h.). 

1-800, c) M. DUCOURNEAU, propriétaire-cultivateur, 23 ans 
environ. Né à Lamolère, mais ramené à S.-M. à 
l'âge d'un mois. Père, S.-M.; mère, Lamolère. 

a) Le jeune frère de c), i3 ans environ, né à S.-M. 

59. Grenade-sur-Adour (1.337 h.). 

1-402, j )  Mme BRETHES, couturière, 58 ans. Parle très diffi- 
cilement le français. 

4o3-8oo, i) M. RÈMES, hôtelier, 54 ans. A été choisi comme 
sujet par M. EDMONT. Père, du Gers (Miellan); 
mère, Ossun (Hautes-Pyrénées). 



6 0 .  L e n c o u a c q  (1.202 h . ) .  

1-162, d)  M. SAUTIRAN (Vic to r ) ,  t a i l l eu r ,  26 ans .  A été à  

L u x e y  et d a n s  le Bazadais .  Pè re  —  j ) .  

163-372, i) M. JAYMES, meunie r ,  52 ans .  Pa ren t s ,  L .  

373-800, j )  M. SAUTIRAN (Just in) ,  épicier,  56 ans .  Pa ren t s ,  
Sa in t -Gor .  

a ' )  BERNADET, 10 ans. Parents, L. — a") Autres enfants. Pa- 
rents, L. — b) LAFITTE, 17 ans. Père, Le-Sen; mère, 
Cachen. 

6 1 .  Arue (702 h.). 

1-124, i) M. ESCOUBET (Simon), métayer (*au Grand-Bayle), 
52 ans. Ne parle pas un mot de français. Pa- 
rents, A. (au G.-B. depuis plusieurs généra- 
tions). 

125-204, b') ESCOUBET fils, 16 ans; fils de i). 
205-428, b") BARDIN (Ferdinand), cultivateur, 16 ans. Parents, 

de A. ; fils de f )  et g). 
429-800, j )  M. DUMÈOU, propriétaire-cultivateur, 59 ans. Pa- 

rents, A. 

/ )  Mme BARDIN, 35 ans. Parents, A. — g) M. BARDIN, 44 ans [?]. 
Parents, A. 

62. Bostens (248 h.). 

1-594, k) M. CAZALIS, propriétaire exploitant, maire, 64 ans. 
5g5-8oo, a) MALICHECQ, 13 ans. Né à Lucbardez. Père, Cère; 

mère, Maillères. 

63. Lucbardez (519 h.). 

1-402, j )  M. DARROUY, propriétaire exploitant, 57 ans. Parle 
très vite, indistinctement. Patois peut-être peu 
sincère. 

4o3-8oo, e) M. LAFFITTE, propriétaire, 3o ans. Né à Cère, mais 
ramené à L. à l'âge de 2 mois. Etudes secon- 
daires. Père, L.; mère Cère. 

k) M. PÉREZ, propriétaire, 61 ans. 



64. Gaillère (390 h.). 

1-800, i)  M  LARMANDIEU, propriétaire, femme de l'institu- 
teur, 53 ans. Père G. ; mère, Benquet. Famille 
du père établie à G. depuis 200 ans. 

a) Deux enfants, 10 ans. Parents, G. — a' Un autre enfant, 
10 ans. Parents, G. — a" LAPEYRE, fillette, 10 ans. Pa- 
rents et grands-parents, G. — i' M. LAPEYRE, cultivateur 
(*Bellevue), 53 ans. Parents, G. — 0) Mme LAPEYRE, 
('Bellevue), 84 ans. Parents et grands-parents, G. 

65. Saint-Cricq-Villeneuve (584 h.). 

1-150, k) M. FABÈRES, forgeron, 60 ans. Parents, S.-C.-V. 
151-516, f ' )  M. CANDAU, propriétaire exploitant, maire, 38 ans. 
517-710, k") M. LABÉE (Etienne), propriétaire exploitant (*Ga- ' 

relon), 64 ans. Parents, S.-C.-V, 
711-800, i) Mme LABÉE (Gourgues), 5o ans environ. 
f " )  M. LABÉE, propriétaire exploitant, 36 ans; fils de i) et k"). 

— o) Mme LABÉE, 85 ans ; mère de k"). 

66. Bougue (607 h.). 

1-800, b) Mme TAUZIN, couturière, 17 ans. Père, Villeneuve; 
mère g). 1 

g) Mme PANDELÉ, 4o ans. Père, B. 

67. Laglorieuse (486 h,). 

1-282, a ' )  TAUZIÈDE, 10 ans. Père, charpentier, L. ; mère, 
Mazerolles (Beaussiet). 

283-800, a") DUFAU, 12 ans. Père, sabotier, L. ; mère, Artas- 
senx. 

6 8 .  Artassenx (208 h.). 

1-204, k) M. SAINT-MARC (François), cultivateur (* Gauche- 
ron), 61 ans. Père, - Mazerolles (Beaussiet); 
. mère, Tartas. 



205-648, g) M. LAMOTHE, propriétaire exploitant, 41 ans. Ins- . 
truction secondaire. Père, A. ; mère, Grenade. 

649-800, i) M. BARRÈRE, propriétaire, maire, 5o ans. Père, ' 
A. ; mère, Laglorieuse. 

d) M. SAINT-MARC (Alfred), 25 ans. Père k) ; mère, Bascons 
(Bostens). 

69. Maurrin (496 h.). 

1-402, i) M. TAUZIÈDE, tailleur, 5o ans. 
4o3-8oo, g) M. RÉCHÈDE, propriétaire exploitant, 4o ans. 
d) M. SAINT-SEVIN, propriétaire, 27 ans. 

70. Lugaut (1.606 h.). 

(Scindé en deux communes depuis 1906.) 

1-108, f )  M. LAFORGUE, aubergiste (*Bergonce), 37 ans. 
Père, Saint-Gaudens ; mère, L. (B.). 

109-402, g) M. DEYTS, propriétaire cultivateur. Né à Bialote, 
mais à L. (Bourriot) depuis sa naissance. 
44 ans. 

403-594, m) M. LUBAT, propriétaire (*Bourriot), 71 ans. Père 
et grand-père, L. (B.) ; mère, Captieux. 

595-800, e) M. DUFRÈCHE, épicier (* Bergonce), 3o ans. Pa- 
rents, L. (B.). 

b) DEYTS fils (Bourriot), i5 ans ; fils de g). — i) M. GOURGUES, 
charpentier (* Bergonce), 52 ans. 

71. Roquefort (1.614 h.). 

1-409, i) M. LAURON, épicier, 5i ans. Père, Villeneuve; 
mère, R. 

409-594, c) M. MOUNEYRES, ouvrier mécanicien. Né à Len- 
couacq, mais établi à R. depuis l'âge de 5 ans. 
20 ans. 

,595-8oo, k) M. DUTILH jeune, entrepreneur, 60 ans. Père, 
Cachen ; mère, R. 



j )  Mme MALSAN, hôtelière. Née à Sarbazan, mais à R. depuis 
l'âge de i an. 55 ans. Père, Sarbazan : a servi de sujet à 
M. EDMONT; depuis il est mort. 

72. Sarbazan (706 h.). 

1-800, b") M  VIGNOLLE (*Plaisir), 18 ans. Père, charpen- 
tier, S. ; mère, S. 

a') LAMOULIE, 12 ans. Mère, S. — a") MIRABEU, 13 ans. Mère, S. 
— b') Mlle GARRABOS, 17 ans. Parents des environs, mais 
à S. depuis leur enfance. 

73. Pouydesseaux (860 h.). 

1-204, n) M. CAZALIS aîné, horloger, 77 ans. 
205-800, e) M. CAZALIS jeune, expert géomètre, 3o ans environ. 
a) Enfant de 10 ans, né à Paris, transplanté à P. 

74. Lacquy (529 h.). 

1-295, k) M. DUZAN, propriétaire, 61 ans. Père, L. ; mère, 
Saint-Justin. 

. 296-800, e) M. GARABOS, cultivateur (* Jeanporqué), 3o ans. 
Parents, Saint-Justin. 

g) M. LAPORTE, propriétaire exploitant (*Labadie), 42 ans. 

7 5 .  Sainte-Foy (217 h.). 

1-204, j )  M. GOURGUES, propriétaire et régisseur, 58 ans. 
Parents, S.-F. 

205-800, i) M. LAMOTHE, propriétaire exploitant, maire, 
(* Grand-Béga), 54 ans. Père, S.-F. (G.-B.); , 
mère et grand-père, Saint-Justin. 

76 .  Vil leneuve-de-Marsan (1.841 h.). 

1-800, d) M. GARBAY, forgeron. Père, mère, et grands- 
? i . parents paternels, V. ; grand-mère maternelle, 

Saint-Gein. 



77 .  Perquie (83o h.). 

1-230, b) SAINT-MARC, I5 ans. Parents, métayers, et grands- 
parents, P. 

231-438, j )  M. LABARBE, tonnelier ('Rimblez de Perquie), 
58 ans. Parents, Bourdalat. 

439-666, g) M. CAZALIS, propriétaire exploitant (* Cousin), 
43 ans. Père P. ; mère, Villeneuve. 

667-800, b). 

78.  Pujo-le-Plan (852 h.). 

1-800, M. SAINT-MARC, propriétaire (* Vignolet), 80 ans. 

80. Maillas (467 h.). 

1-528, f  ) M. TASTE fils, épicier, 36 ans. Parents de la Gi- 
ronde. 

529-800, h) M. BORDESOULE, 45 ans. Parents, Escaude (Gir.). 

8 1 .  Saint-Gor (545 h.). 

1-800, g) M. DUPRIEU, propriétaire (* Maisonneuve), 42 ans. 
Père, S.-G. ; mère, Pouydesseaux (Corbleu). 

h) M. LESPÈS, cultivateur (*Cap), 49 ans. Père, Retjons; mère, 
S.-G. 

8 2 .  Viel le-Soubiran (418 h.). 

1-800, d) Mlle SOUBABÈRE (*Lugazaut), 26 ans. Père, menui- 
sier, et mère, V.-S. 

k) Mme LESPÈS [veuve BARSIEUBES], 62 ans. Père, V.-S. — 
l) Mme TÉCHÉNÉ, épouse LÀBAT, (* Bernadoun), 65 ans. 
Père, Estigarde; mère, V.-S. (Bernadoun). 



' 
8 3 .  Arouille (399 h.). 

1-800, i) M. LAFFITTE (* Laslangaches), propriétaire, 54 ans. 
Père, A. ; mère, Losse. 

- 8 4 .  S a i n t - J u s t i n  (1.577 h.) 

1-277, j" )  M. DULOSTE, métayer, 56 ans. Ne parle pas. le 
français. Parents, S.-J. 

278-800, j ' )  M. MEYROUX, cultivateur (* DouzevielIe), 55 ans. 
Père, S.-J. (Douzevielle); mère, Arue. 

i) M. LAFARGUE, cultivateur (*Douzevielle), 5i ans. Parents et 
g r a n d s - p a r e n ' s ,  S . - J .  ( D o u z e v i e l l e ) .  —  m )  M .  G A R B A Y E ,  

bouvier, 72 ans. Ne parle pas le français. Parents, S.-J. 

85. Betbezer (3o8 h.). 

• i-3o6, j )  M. GAUJOUS, tonnelier, 55 ans., Père et famille 
paternelle, B. (depuis plusieurs générations); 
mère, La Bastide. 

307-513, j" )  M. LAGOUANÈRE, tisserand, 58 ans. Père, La Bas- 
tide; mère, B. 

514-800, j) .  

86. La Bagtide-d'Armagnac (1.445 h.). 

1-60, k) M. GIBIÈLE, 45 ans. Né à Arouille, mais à L.-B., 
depuis l'âge de 3 ans. ' 

61-474, 0) M. LAFFARGUE, boulanger, 83 ans. 
475-8oo, m) M. Dupuy, coiffeur, 70 ans. Père et mère, L.-B. 

1 87. Prêche (880 h.). 

1-532, e') M. BROUSTET, charron, 34 ans. Voyages à Haget- 
mau et dans le Marensin. Parents, F. 1 

533-594, : . e") M. DARTIGUE, cultivateur (* Chicoun), 3o ans. 



595-673, e" ' )  M. DUNOUAU, cultivateur (*Labouyrie). 

674-800, J )  M. LESTAGE, cultivateur (* au Moulin). Aurait une 
tendance à bléser, au dire des autres sujets. 

a) BROUSTET, 7 ans; fils de e'). — i) M. DUSSANS, instituteur à 
Arthez, 5o ans. Père, F. 

8 8 .  Arthez. 

1-204, k) M. QUEYROUX père, épicier, 62 ans. Parents, A. 
205-800, d) M. QUEYROUX fils, menuisier, 28 ans. Est resté 

3 ans à Villeneuve, 2 ans à Cazaubon. Pa- 
rents, A. 

III. — TABLE DES MOTS 

QUI FIGURENT HORS DE LEUR PLACE ALPHABÉTIQUE 

1 °  P a l a i s  a r t i f i c i e l .  

FIGURES PAGES 

à  4  1 0  

aller (je vais) 11, 11 5, 36 
autre 2-3 61 
avec 15-6 38 
avoir (y en a-t-il?) .... 5-7 19 
bien (eh bien!) 4, 13-4 18, 42 
ce (adj. dém. m.) 5 i3 
ce (pr. dém. n.) 11 8, 66 
» » 1. 39 

cheveu 10 43 
c l é  ( f e r m e r  à  c l é )  4 - 5  2 2  

défaire... 11, 8 - 8, 66 
donc 10 8 
eh (voir bien). 
en (j'en veux) 2 42 
être (3 ind. pr.) 7-9, 1 34, 39 
faim . . . . . . . . . . . . . . . . .  3 5 



F I G U R E S  P A G E S  

habit 14 57 
heures 7 60 
homme 12-3, 10-2 6, 39 
le (art. m.) 7-10 27, 34 
l e s  ( a r t .  m .  p l . )  4  2 1  

m a  5  2 4  

m a u v a i s  1 2  5  

m i e n  1 0  8  

m o i  4 ,  i 3 ,  1 1  2 ,  5 2 ,  6 6  

n o u v e a u  1 2 - 3  6 4  

o u v e r t e  i 5  3 5  

p è r e  7 - 9 ,  1 3  3 4 ,  3 9  

p o m m e  7  6 1  

p o i r e a u  4  4 4  

p r e n d r e  9  6 6  

p r e n d r e  ( p r e n d s - t u )  . . .  7  6 0  

q u e  ( p r .  i n t .  n . )  i 5  4  

q u i  ( p r .  i n t .  m . )  3  6 6  

q u i  ( p r .  r e l .  m . )  1 ,  1 1  3 9 ,  6 6  

t r o i s  7  6 0  

u n  6  3  

v e n i r  1 ,  1 1  3 9 ,  6 6  

v i n  1 5  

v i n g t  8  6 4  

v o i r  ( j ' a i  v u )  i 3  3 9  

v o u l o i r  ( v e u t )  4 - 5 , 4  5 3 , 4 4  

v o u l o i r  ( j e  v e u x ) ,  . . .  1 ,  2  3 9 ,  4 2  

vouloir (veux-tu) 1, 11 8 
y . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  5-7 19 

2° T r a c é s  g r a p h i q u e s .  

F I G U R E S  P A G E S  

avoir (il y en a) 4o-i, 151 83, 127 
beau 143 124 

« chat 68 95 
chatte 2 2-3 76-7 
contenir . . . . . . . . . . . . . .  13g 123 



F I G U R E S  P A G E S  

deux (m.) 5, n 4  70, 114 
e n  ( i l  y  e n  a )  1 5 1  1 2 7  

ê t r e  ( 2  i n d .  p r . )  1 2 7  1 1 8  

ê t r e  ( 3  i n d .  p r . )  1 6 ,  1 4  7 4 ,  7 3  

ê t r e  ( 6  i n d .  p r . )  6 1 - 2  9 2  

Jean 3 69 
la (art. f. s.) 22-3, 5o 76-7, 87 
le (art. m. s.) 22-3, 56 76-7, go 

/ 32-3, 35, 47, 52, 8o-i, 85, 88, 
les (art. m. pl.) { 55, 87, 99, 89, io3, 107, 

106-7, 116-7, 146 111, 115, 125 
me (dat. atone) 153 128 
mettre (impér. pr.) . . . .  79 99 
moi 22-3 76-7 
p a i n  1 0 2  1 0 9  

pied 84 101 
toi 22-3 76-7 

un i 4-5, 26, 57, 70, 78, 90, 
1 63-5, 102, 113 93-4, 109), 114 

v i n . . . .  1 3 8 - 4 0  1 2 2 - 3  

vingt 41 83 
y . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  4o 83 

3° C a r t e s  l i n g u i s t i q u e s .  

C A R T E S  P A G E S  

aller 563 381 

aller (3 ind. pr.) 343, 567 284, 383 
aller (4 ind. pr.) 345 285 
autre 511 35a 
avoir (1 ind. pr.) 569 384 
avoir (3 ind. pr.) 571, 573 385, 386 
cette (cette année) 24 141 
cette (cette nuit) 351 288 
chemin 377 3oi 
comme 534 36g 
dernier (l'an dernier) . .  20 139 
dire . . . . . . . . . . . . . . . .  16, 567 137, 383 



CARTES PAGES 

dire (3 ind: pr.) 568 384 
en (adv. de lieu) 345, 11 285, i35 
en (pron. adv.) 573, 558, 87 386, 379, 169 
en (prép.) 5o3 355 
être (1 ind. pr.) 572 386 
être (3 ind. pr.) 439 326 
faim 4o i48 
faire 120 i85 
frapper . . . .  ; 267 25i 
le (art. m. s.) 88, 377, 553 169, 3oi, 377 
le (pr. m. s.) 27, 549 142, 376 
le (pron. neutre) 176, 458-9 210, 336 
les (art. m. pl.) 397, 4o5-6 310, 313 
les (pr. m. pl.) 570 385 
les (pr. f. pl.) 346 285 
lui (pron. m. sing.). . . .  37, 91 r46, 171 
moi 263 249 
montrer 343 284 
mûr (f. pl.), 375 300 
ne (voir le suivant). 
pas (ne pas) 458, 558 336,379 
poires 76 i65 
pour.. 416 316 
que (conj. de subord.).. 176 210 
que (conj. compar.).... 88 169 
que (pr. rel. n. s . ) . . . . .  73 i63 
roi  534 369 
se (réfl. rég. ind. pl.). .  16 
si (conj. de subord.)... 87 169 
soeur 177 211 
tombé ' 175 
un 370, 534 
une 177, 489 21 1, 348 
y . . . . . . . . . .  . . . . . . . . .  563 3 8 1  



E R R A T A  

Page vi, n° 21 : Au lieu de nasale occlusive mouillée spirante 
sonore, lire nasale spirante mouillée sonore. 

— vin, n0 83 : Au lieu de e, lire é. 

— 44, fig. i i .  Rectifier la figure, ombrée fautivement. 

— 248, carte 261. Ajouter : mais lagu est féminin. — Selon 
l'usage du français local, j'appelle « lagune » 
une mare, un petit étang. - 

— 321, carte 426. Au lieu de des prunes lire deuxpi^n&sr. ,  
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